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ORIENTALES, 

Par une Efcadre de fix Vaiflcàux comimndez 
par Mr. Du Quefiie, depuis le 24 Février 
j(S$09 jufqu'au 20 Août It^pi» par ordre 
de la Compagnie des Indes Orientales. 

Ouvrai rmpM de RmM^fues curieufis fur quantité 
de Sfffets, ^ particuMrementJur ta Navigatùm 
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tentes Seciâex. 
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A MONSIEUR ***. 

Du Lunà i Janvier itfpi. 

JE viens d'affifter -à la Méfie, & Janvier 
après avoir donné à Dieu lès pre- 1691* 
micrs momens de Pannée» je don- 
ne les féconds \ mes bienfaiteurs » 
\ ma famille. Je vbuidmis que tous fe 
portaflcnt auffi bien que moi : perfonne 
n*y manqueroit de bon tpetit; &, mar- 
que que je fuis en parfaite fantc , c'eft 
que je vas déjeûner 9 & envoyer in fetto 
ï Paris bien des fantez, à des gens que 
je fouhaite qui jbuilTent d'une parfti- 
te, C*eft notre Cuifinier, qui nous don- 
ae nos ctrennes^ pour avoir les fiennes. 
Tome m. A 11 



2 Journal im Fhyéger 

• Ha fait à Balaçorua pbt de. fon métier: 
Janvier ^^^^ ^^ ^^ j-^j^ „g f^gj^ ^c que c'eft ; 

•^ ^^ ' • iious allons le voir- 

C'étoit un Pâté d'un Dinde , fard de 
Poulets defoflez , . appuyé de. fix Pigeon- 
neaux & d'autant de Poulets , uvec des 
Ris de Vaches entre deux : le tout cou- 
vert d'Huitres marinécs, & de lard par 
dcflus, & une croûte bien fine & très 
délicate en fur-tout. Il étoit bon; je ne 
fuis pas le feul qui Tait trouvé de mê- 
me. 

Il n'a point du tout fait de- vent 
d'aujourd'hui. Le calme nous a pris; 
Très mauvais commencement d'année. 

Du Mardi z Janvier 169 !• 

Toujours même tems: calme tout 
plat. 

Du Mermdi 5 Janvier 1691. 
Même chofe : toujours calme. 
Du Jeudi 4 Janvier 1691. 

Même tems : ce calme -ci commence 

à nous ennuyer. 

Pu 
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aux Indes Orientales. 5 

Janvier 
Tu Vèndreit y Janvier 169 1.' \6^i. 

Même chofe : tant pis. 

. J)t4 SénffeJi 6 Janvier i6yï. 

Le vent eft venu cette nuit allez frais 
& bon : mais j nous ne portons pas tou- 
tes; nos voiles; parce qu'il vient avec 
nous un Bot , qui porte à Ponticheri des 
Canons & des Boulets du defarmement 
de Siarn* Nous lui fervons d'efcorte , 
&il ne pamoit pas nous fuivre^fi nous 
forcions de voiles. Cela a donné le 
tems à l'Oifeau de nous rejoindre. Ce 
Navire eft le plus mauvais voilier de 
PEfcadre. Il étoit encqre tellement der- 
rière nous hier au foir , qU*à peine pou- 
vions nous lapperccvoir. 

pu Dimanc' e y Janvier xfipi» 

Le vent a un peu calmé ; mais il eft 
toujours bon. 
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4 Jùumal âun Voyage 

Janvier Jiu LtmJi 8 Jammr KJyi. 

l6c;>I, 

Toujours bon vent: nou^ allons par- 
faitement bien ^ & û TEcueil étoit (euly 
nous ferions à prefcnt à Ponticheri. 

Du Mardi 9 Jmvkr ïC^u 

Toujours bon vent : il a rocme ra- 

fraichi ; & nous n'en allons pas plus 

vite à caufe du Bot & des autres , qu*il 

faut attendre : ce qui ne nous permet 

' pas de nous ièrvir de toutes nos* voiles,.. 

Dfê Mercredi 10 ^anvi^r t6^u 

Même vent & bien bon frais. Nous 
venons ce (blr de mettre à la cap , afin 
de ne point tant avancer j parce que 
nous ne fommcs pas à quarante lieues 
de Ponticheri» 8c qu'il vaut beaucoup 
mieux refter à la Mer d*un gros vent , 
que d'être à 1 ancre dans un lieu où il 
n*y a aucun ^bri, & ou le yent pouroit 
nous forcer ï d;'cader , & à prendre le 
large. 
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aux Indes Orientales. 5 

Janvier 
JDu Jeudi II Janvier i6<fi. 2691. 

Ndds avons ce matin remis en route » 
& avons paffé devant la Fortereflc de 
Madras f où nous livrâmes Combat le 
vingt-cinq Août dernier , que j'ai raportc 
page i8&fuivantesduTomeII. Nous 
leur avons montré nos Pavillons : ils nous 
oot montré les leurs. Nous avons con- 
tinué notre chemin, fims nous faire d'au- 
tre mal les uns aux autres , que fans 
doute nous donner mutuellement a tous 
les Diables. Si le^iable prenoit tout 
ce qu'on lui donne , que de Femmes & 
d*Hommes de toutes efpeces ne feroient 
plus damner les autres! 

Noiis avons vu un Navire fous le 
vent à nous : nous lui avons donné 
chaflè toutes voiles dehors : bonnettes 
en étui , ralingues , peroqucts , tout 
en étoit. C*étoit un Anglois , lequel 
voyant qu'il ne pouvoit pas nous écha- 
per, parce que PEcueil , qui va fort 
bien , étoit prêt dc4e joindre , cft allé 
à notre baroe mouiller dans un Port 
nommé Sadrafpaun , ent;re Madras & 
Ponticheri. L'EcueiLlui bouchoit le 
chemin de la Mer , & le Dragon & le 

A3. Lion 



6 Journal iun Voyage 

. Lîon qyi le fuivoient en queue ti- 

Janvier choient de fc jetter entre la Terre & 

i^Pï* lui: & eux & nous n'étions pas à deux 

portées de canon de lui , lorfqu'il nous 

a joué le tour. 

Nous dévorions déji des yeux ce Na- 
vire & fa charge, & comptions deffus 
comme fur un aquet certain & de bon- 
ne prife ; mais, il a falu le laiiTer là , 
parceque Monficur du Qgefnc , qui a 
apparemment des ordres qui ne font 
connus qufaux feulsCapitaines, & qu'il 
croit inconnus &^crets à tout le refte, 
3i'a point fait de (îgnal de donner deifus. 
Cette maiiœuvre convertit en certitu- 
de dans mon efprit les foupçons que 
j*ai formez dès Balaçor , de l'envoi dp 
cet Exprès par Terre de Ponticheri , & 
de l'augmentation de vivres pour deux 
mois , que nous n'avons pas pris ; & 
fiirârément) nous n'avons pas pris ce Na- 
vire , par la feule crainte d'offenfer le 
iVlcgol 9 qui auroit pu fe fcandalifer , 
& fe vanger fur Ponticheri , fi à la vue 
de fes Troupes, qui bordent la Terre, 
on lui avoit fait l'infulte de prendre un 
Kavire qui fe feroit retiré dans un de 
les Ports. Ainfi , nous aurions pu le 
prendre à la Mer> & fous les voiles ; 

mais 



aux Indes Orientales . 7 

maïs , à Ttrrc, & fur les ancres , non. Janvier 
Autant que nos Matelots étoient i6yi. 
joyeux d'une prife qu*ils croyoîent cer- 
taine , autant font-ils étonnez de ne l'a- 
voir pas faite. Ceft un plaifir de les 
voir fe regarder l*un Tautre , les yeux 
fixes fans fe rien dire. Les pauvres Dia- 
bles mâchent i vuide ; & cela me fait 
rire. Nous fommes à l'ancre 9 pour ne 
point arriver de nuit. 

» • * 

Du Vmdreà ix Janvier 169t. 

Nous avons remis ce matin à la voile, 
& à midi avons mouillé devant Ponti- 
cheri. Il paroit un monde très grand 
fiir la rive. Je dirai ce que c'eft à mon 
retour. 

Da ^Mercredi 14 Janvier i6gï. 

^ Nous venons de mettre à la ^<^'Mi D^p^rt 
pour notre retour eri' France. Le how, f^pQ„fj. 
Dieu nous T accorde bon. Il cft environ chéri, 
huit heures du mâtin, le vent eft bc)n,P^«^«^<>' 
mais bien foible. trere' 

Avant que de dire ce que j'^i ^pris ^^J^^^^ 
de nouveau de ce Païs , je ne puis pafler 
fous filerice, que le Procès verbal de la 

A 4 prifo 



fi Jmrnal dun Vofoge 

Janvier prife le Monfort, qui cft cette Huçe 
1691» donc j'ai tsint de fois parlé, & P Adjudi- 
cation , n'étoient ni l'un ni l'autre dai^s 
l'ordre ; que ceux qui les ^voient drcG- 
(êz n'ont certainement aucune connotf- 
fance ni notion des Ordonnances de la 
Marine \ ce fujet. Signe évident qu'il 
ne fe fait ici aucune prife fur les Enne- 
mis ; puifqu'iU font tous ^len[ient 
ignorans fur la matière. MonGeur du 
Qiie(he a reconnu Je premier ie vice de 
ces Eaitures; ce qui »'a point fiiit, ni 
d'honneur, ni de plaifir,au Commiflti- 
re. Il étoit écrit que je m'en mêlerois. 
AinH) par Tordre de Mefiieurs du 
Quefne & Martin , j'ai refait le tout ; 
ceft -à-dire, le Procès verbal de prife, 
l^nventaire, T Adjudication , & le refle: 
ce qui n'a nullement flaté , ni l'amour- 
propre^ ni la vanité, de Mr. Blondeh 
L'Inventaire , refait par moi , lui a fur- 
tout plus donné de chagrin que le reûe; 
parce qu'il fe doutoit bien que je m'ap- 
percevrois facilement qu'il s'étoit payé 
par fes mains avec excès de fes droits de 
prefence. Je n'en ai pourtant rien dit à 
perfbnne , & me fuis contenté de lui 
faire connoître à lui-même en riant , 
que cela ne m'étoit point échapé. En 

effet , 



éttix Indes Orientales. 9 

elTet. qa'eitce qu'une plus cjande txr ^ / 

f • * * 1 r * r • Janvier 

plicâtion auroïc opéré , linon m en faire un J*"^*"^' 

Ennemi ? Je n'en 'ai pas plus d'cftimc *^*'* 
pour lui % Se c'eft où je me bopie. Je 
n'ai pris que les dates dont ils s'étoienc 
ièrvis 9 tout le refte efl; différent. Ce 
que j'ai fait a été tranfcrit & (igné : c^eft 
au Greffier à faire le refte. Il me fem-- 
ble que ce ne feroit pas un argent per« 
du pour la Compagnie ^ que les Appoin* 
temens qu'elle domieroit à un Légifte % 
quand c& ne feroit que pour mettre les 
Jugemens en forme* Encore mieux , s^il 
avoir féance au Confeil t du moins Ti- 
gérance ne paroitroit pas tant ; Se on 
ne (èroit pas obligé d'avoir recours k 
des gens auxquels ce travail efl auQi in» 
grat qu'indif&rent. 

Je ne puis taircuon plus» que ces E-» 
çritures refaites ont donné lieu â plu« 
fiçurs entretiens fur mon chapitre f dans 
lefquels M* Martin a appris que je faiibis 
un Journal | d'une écriture menue ^ 8c 
qui pourtant paroifibir aflez gros 9 pouc 
un Voyage chargé dauiB peu d'événemens. 
que le nôtre, il a voulu voir ce Jour- 
nal , & me Ta demandé avec tant d*hon« 
it^êteté &c d'infiance ^ que je nai pa 
me difpenfer de les lui prèier cous trois ». 



I o Journal (fm fixage 

Janvier fous le (ècret. IL en avoir bien id'aurres k 
16$ !• îne dire: je les raporterai dans le Rccir de 
la Converfarion que nous eûmes enfem* 
bic , feul à feul , Mardi dernier > joue 
d'hier 9 à rilTue de laquelle il me les a 
rendu tous trois. Il ma para bon Fran- 
çois de la vieille roche , & très bon Su- 
jet de la Compagnie. Je dirai demain 
fur quoi rouloit notre Converfation 1 & 
dirai» pour aujourd'hui, au fujet de M. 
Martin 9 qu^il n'auroir jamais eu ni Tua 
ni l'autre de mes Journaux , s'ils a voient 
cté chargez de (à propre Hiftoire, que jç 
donne ici pour très vrayc. 

Le lôngtems, que j'ai été à Pontichc- 
lî , m'a donné celui de m'informer de 
lui. Le nom de Martin eft très corn* 
mun : j'ignore s'ils font parens ; mais , 
j'ai trouvé des Marrins par tout : & , 
comme ma Famille eft alliée à plufieurs 
Mcflîcurs Martin, qui ne fe font de rien 
l'un à l'autre, j'ai tâché de fçavoir û ce 
M. Martin, Général des François aux 
Indes , ^touche à quelqu'un d'eux. Je 
n'en ai pu rien apprendre de certain à 
mon preniier paflagé; mais, à celui-ci t 
M. de Saint Paul de la Heronne , qui a 
éré, & feroic encore, s'il vouloir, Con* 
fciller au Confcil Souverain de Pontichc- 

ri 



âme Indei Orientales. 1 1 

ni & qui revient en Trailce avec nous, , 
n'ayant plus d'intércc à garder le fecret , P^ivier 
m'a apris ce que je youlois {çavoir , & '^9*- 
que voici. 

M. Martin eft Parifien , Fils naturel Hifloire 
d'un gros Marchand Epicier <îc la Halle. ^^ ^^• 
Son Pcte, puiflàrtientricKe, lui a donne ^^''^^''^•' 
une très bonne éducation dans la Mar- 
chandife', 8c vouloir en faire un Mar* 
chand; mais y la mort fubite dont il fîic 
prévenu» ne lui laiflà pas le tems de fai- 
lle aucun Teftament , ni de lui faire au- 
cun biai : & fon Frère de Pcre , fcul En* 
fant légitime de l'Epicier , ayant, même 
du vivant de leur Père commun, achetté 
une Charge de Thréfbrier de l'Ordinaire 
des Guerres y le mit à la porte ; ne (è 
trouvant pas dans la volonté de lui faire 
aucune part d'une très groflc fucceffion : 
quoi que peut-être moins légitime que 
lui ; fa Mère ayant eu de très mauvais 
bruits fur fon compte , & l'on dîfoit pu- 
bliquement à la Halle , qu*oh chadoit le 
Fils du Père » pour faire héritier le Bâ- 
tard de la Mère. Si Madame S. . . • a- 
voit quelqu'un qui charitablement la re- 
mît fur les traces de fon origine , peut- 
être rabaifleroit-elle le vent de fa vanité. 
C'efl: mol , qui affirme celui-ci , & non 

A 6 M; 



1 1 Jptêtnd ^n Voyage 

Janvier M. de la Heronoeioui n*m ii^avQlc.i^em 
1691. Je feviens auBScard» quieft celui doiK 
.je parle* 

JLa mort de ion Père lui ôca toute es- 
pérance d*êcre établi»^ ne lui làiflsi pour 
tout héritage , que le nom de Martin « 
qui lui appartenoir^ &, qu^il partageoic 
avec un autre è qui peuc-êcre il n'aparte- 
çoir pas, Ppoi qu'il en foit ^ ne fâ- 
chant que faire, & dcoué de tour , ayant 
toujours été trop fidcle à fbn Père % >& 
trop honnête homme pour faire f^ main» 
il tut réduit à ie mettre Garçon . de ' Bou- 
. tique chez un autre Epicier î. & y étoîc 
encore âgé de vingt-huit ï vingt-neuf 
ans, lors qu'il Te maria ^ douze ans après 
la mort de fpn Père. 

11 s'ctoit amouraché de la Fille d'une 
Maitreflc Harengere , autrement Marchan- 
de de Poi0on > qui de fa part s*étoit a- 
mourachée de lui. L'afhiire alla bon 
train, le coriilon enfla , il lepoufa; &fà 
M^re à elle 9 le mariage fait, ne voulut 
plus entendre parler, ni de fa Fille , ni 
de fon Gendre ; & les mit tous deux à 
ja porte: & ) d*un autre coté > le Mar- 
chand chez lequel il écoît , ne voulant 
point de Garçon de Boutique marié , le 
congédia. Il vécut ainû deux ans & plus 

a.vec 
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ftvcc fa Femme, dans nne union ?^f^^^ 9 jmnv{^^ 
mais» dans uns très gtande néceflicé de*' ^' 
toutes chofes > d'autant plus que les gains 
qu'elle pouvoit faire étoicnt fort petits % 
hwe d'avance» 6c non d'eipck^^^u'il ne 
faifbit tien ; ou'il ne gagnoit rien ; qu'il 
n'y avott quelle, qui fiât la charu&§ & 
que la famille augmenrott tous les jours» 
Enfin , réduit au defeipoit » & ne 
pouvant s'accommoder d'une vie fi trif- 
te*^ îl iê préfenta à Meffieurs de la Com«* 
pagnie d'Orient \ ôc ^ comme il a autant; 
d^éfprit qumi homme en peut avoir» Se 
q[a*il entend parfaitement le change Ôc re- 
change y les calculs , Se les Livres de 
Màrchandifès , il fut retenu pour les te- 
nir à parties doubles. Ce fut ainfi qu'il 
pafla aux Indes. Les fameux Marçara » 
& Caron , fe fervirent utilement de fon 
habileté à Suratte ^ k Mazutipatan > à 
Bengale 9 & dans tous les autres endroits 
' Ues Indes , où pour lors le Commerce 
de la Compagnie florifloit & étoit éta- 
bli fous les aufpices de feu Jean Batifte 
Colbett, qui, comme je croi l'avoir dé- 
jà dit , étoit rhomme de France , qui 
connoiilbit le mieux de quelle utilité le 
Comerce étoit au Royautne. 
Les différens Voyages que M* Marrin 

A 7 fut 
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Tanvier ^^ obligé de faire par Mer, & les Ac- 
1691. ^^^"^ ^^ ^^ ^'^^ trouvé , firent autant 
briller fa bravoure , & fbn intrépidité > 
que (à bonne conduite éclatoit dans fes 
ï-ivres, & dans le Négoce. La Com- 
pagnie, très contente de fes fervices. Ta 
élevé par dégrez; &, enfin, le voilà Gé- 
néral des François dans lés Indes. Mr. 
du Quefne lui en a donné les Patentes , 
& il fut reconnu & falué pour tel au 
bruit du Canon & de la Moufqueterie 
le Jeudi 17 Août de l'année pafTée. Cet- 
te qualité de Général n'a point augmen- 
té fon Autorité , y ayant long-tems qu'il 
éft Chef de la Nation dans toute la Pe-. 
ninfiile. Il ne feroit pourtant encore 
que fimple Diredeur , fi la mort du 
Roî de Siam,. nçtre Allie, n'avoit rete- 
nu le Marquis d'Eragpi en Fr^ncc^ :' 
' , Mr. Martin a plu fi eur s fois demandé; 
^ Mcflîeurs de la Compagnie, un.Suc- 
çelfeur &fbn rapel; mais , lui étant trop, 
uéceffaire , il n'avoit pu obtenir ni Tun 
ni l'autre. Il avoit honte de découvrir ; 
fa naiflfapcë & fon. mariage; mais enfin j 
Tarn ur qu'il confervoit & qu'il confer- 
ve encore pour fon Epoufe ; & la ten- 
dreffe d'un bon Père pour fes Enfans , 
font forcé d'en venir à cet éclairciflc- 

mcDt 
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ment. Il efperoit revenir dans là Patrie «Janvier 
& dans le fein de fa Famille , jouir du iC^u 
fruit de (es travaux dans les Indes ; mais, 
voyant que c'étoit une chofc impoffible, 
il a lui-même écrit fon Hifloirc ;à la 
Compagnie, & demandé raltemative, 
ou de lui permettre de retourner en 
Europe, ou de lui envo}^er fa Femme 
& fes Enfans. 

Qu'on donne à cette démarche tel 
nom qu'on voudra. Pour moi, je lui 
donne celui d'Aâiion vraièment héroï- 
que , & vraièment Chrétienne. La 
Compagnie a préféré le dernier parti au 
premier; mais, ce n'a pas été fans peine 
qu'elle a réiiffi. 

Il y avoir vingt- deux ans & plus, 
qu'il étoit parti fans dire adieu à fa 
Femme, & fans lui dire où il alloît, 
en un mot, qu'il Tavoit abandonnée; 
&j depuis ce tems, ils n'avoient eu au- 
cune nouvelle Tun de l'autre. Il ne 
fçavoit fi elle étoit morte ou vive : il 
ne pouvoit même indiquer aucune mar- 
que qui pût la faire reconnoitrc , que la 
î^«c , & la maifon, où elle demeuroit à 
fon départ ; mais , dafis uiî fi long efpa- 
ce de tems , la maifon avoit changé de 
propriétaire, & de tant de differens'lo- 

cataires» 
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T^^ y jgy cataires , qu'on n'avoit d'elle aucun< 
x6oi i^^^* toutes les traces de ce qu*elle pQu- 
voit être devenue étoient perdues. Ceux 
même» qu'une groflc recompenfè atta- 
choit \ ccttre perquifitîon ^ étoicnt re- 
butez de (ix femaines qu'ils y avoient 
inutilement employées , & étoicnt prêts 
de renoncer k l'en^jreprife , lorfque le 
feul hazard leur fit trouver dans un mo 
ment ce qu'ils çherchoient inutilement 
depuis long-tems. 

En pàfiant dans une me proche de 
la Halle t ils entendirent appeler Mada- 
me Marti». Ils fe retournèrent, & vi- 
rent que cette Madame Martin , qu'on 
appeloit, avoit un inventaire devan^ el- 
le y dans lequel elle portoit des Carpes , 
& des Anguilles , comme ces petites re- 
vendeufes de Poiflbn qui courent Paris. 
Les inftruâions qu'on leur avoit don- 
nés ne les laifTerent point douter que ce 
ne fut elle. Us lui laifTerent faire fbn 
marché avec la Marchande , qui Tavoit 
appelée, & achetterent tout ce qu'elle 
avoit, i condition de l'apporter dans un 
Cabaret tout proche. Ils n^avoient pas^ 
•jugé à propos de lui rien dire en plei- 
ne rue ; mais, dans le Cabaret , ou elle les 
vioit fuivis, lui iyant demandé le nom. 

de 
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de (on Mari, où il étôit, & ce qu'il 
faifoit ; & ellç, ne leur fepondant que les J^^^vîer 
larmes aux yeux, & par 1^ .les con- X^i* 
vainquant qu'ils ne fe troœpoîcnt pas; 
elJe apprit enfin avec une Joye inexpri- 
mable la fortune de fon Mari , & ce 
qu'il étoît, & la tepdrefle qu'il lui avoit 
çonrervce. Celui des deux qui avoit 
une Lettre pour cHe , qui n etoit point 
cachcttée , la tira de fa bafque conrnie un 
papier indiflPerent 9 & en cachant l'a- 
dreflejmais> à peine vit-elle lecaradere, 
qu'elle ûuu deffus en criant , voili fon 
écriture , & fut agréablement furprifc 
de voir , que c*étpit à elle même que 
cette Lettre étoit écrite. 
^ Tant de témoins étoîent croyables, 
ïls la prièrent d'envoyer chercher fcs 
Enfans. Autr« olcurs : elle dît , qu'il 
ne lui reftoit qu une Fille $ 8c que fcs 
deux autres EnÊms étoieht morts ; que 
fa Fille travailloit à nettoyer de la Mo» 
nie, & à aller chercher de Teau pour la 
faire deflalcr. Elle eft , à ce qu^on m*a 
dit , fort aimable : je ne l'ai point vue , 
ctarit à Ougly avec Mr. Bureau des 
Landes fon Epoux. J'ai vu la Mère» 
qui eft à Pontîcheri avec Mr. Martin , 
Femme d*enviïon cinquante ans , qui a 

des 
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* . des reftes d'une fort belle perfonnc , & 
K^^ qui ne rçflcnt en rien la crafle & la cra- 
?6po. p^lg ^g |j Halle, ou elle a fi long-temj 
roulé. 

Ceux qui Tavoîent trouvée lui donnè- 
rent mille francs pour fe faire habiller 
elle, & Mademoilelle fa Fille , afin de 
pouvoir ft preftntcr avec décence à la 
Compagnie , au premier jour qu'elle 
s'aflemblerdit , qu'ils lui indiquèrent* 
Elle ne manqua ni \ Tun ni \ l'autre , 
& mena fa Fille avec elle. Elle y re- 
çût tout ce qu'on la força de prendre, 
& qu'elle refufoit , parcequ'ellc ne fe 
croyoit pas fi grande Dame. Aujour- 
d'hui , ce n'eft plus cela : elle foûtient 
fort bien Ton rang, & les Terlçs & les 
iDiamans la couvrent avec plus d'éclat, 
que les écailles n'en avoient fur les Car- 
pes qu'elle revendoit. La Mcre & la 
Fille partirent par les premiers Yaiffeaux, 
^vec un train ue^ Princeffes. Elles font 
beureufement arrivées , il n*y a pas plus 
de cinq à fix ans. La Mère a beaucoup 
d'efprit, & ne parle nullement le jar- 
goi>des Harangtres. Onl'appelle ici Mada- 
me tout court \ ou on y joint la Générale : 
Scia Fille eft très aVantageufement mariée, 
& eft très heureufe. 

C'eft 
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C*eft ainfi que Mr. Martin cft parvc- Tmvicr 
nu, & que Dieu a rccompenfé fon bon i^qi. 
ccBur , fa probité , & fon bon naturel. 
Au contraire , fon Frère dénaturé a vu 
fon ample fucceffion mangée & diffipée 
par fa faute , & fa xnauvaife conduite 
au jeu, & celle de fa Femme. J'en 
puis» je croi , parler favamment » pui(^ 
que ce Mr. Martin Tréforier de TOr- 
dinaire des Guerres, Monfîeur R.... 
Receveur Général des Finances, & Mr. 
de Qùickpatrik premier Commis de 
Mr. de Louvois, ont époufé les trois 
Sœurs, & que par conféquent ils étoient 
tous Bcaux-Freres, Ceft aflèz (ùr Mr- 
Martin. 

Les Conjedures que j'ai tirées et Anglais 
l'envoi d'un Exprès de Ponticheri à Ba-cS^* Hêl^ 
laçor font juftes , & j'en fuis à prefent^^^^'J''^ 
certain. Les Anglois, & les Hollandois,^^^^^^^ 
épouvantez des deux Combats à^Km-thn dû 
2uam & Madras , ont eu recoun au MogoU 
Mogol , & à force de prefens , ont fait 
en forte que ce Prince tr envoyé ordre 
à fon Général de les prendre fous fa 
protedion contre nous , fi nous Ic^ atta- 
quions fur fcs Terres & dans fes Ports; 
^ de déclarer à Mr. Martin , qu'il trai- 
^eroit les François qui font à Bengale, 

comme 
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comme nous les traiterions , & feroJt 
Janvier brûler tout ce qui appartenoit à h Na- 
i6pi. tion à Ougli ; & qu'en effet , c'étoif 
afin que Mr. du Qpefne n'oitreprît xien 
contre eux qu'à la Mer, qu'il lui avoit 
envoyé cet Exprès par Terre à Balaçor; 
& que j'avois eu raifbn de foupçot^nex 
que c'étoit la. caufe qui nous avoit eni« 
péché de prendre ce Navire Angloîs, qui 
comme je l'ai dit s'eft retiré à Sadraipa^ 
ian le Jeudi onze du courant , veille de 
notre arrivée à Pbnticheri. J'en dirai 
d'avantage par la fuite , en raportant la 
Converlàtion que j'aieueavec^Mr* Mar<» 
tin, 4otii: j'ai le Mégioire fur mes Ta- 
l:^lettes , & dont par conféquent je n'ou- 
blierai pas un Article. Je viens à la 
Guerre du Mogol. 

Il a voulu rentrer d^s fes droits % 8c 
reprendre fur Kemraja, cequeSévagi a 
umrpé fur lui Pans ce deflein , fi-tôt 
que Sévagi a été mort ^ il a envoyé dans 
ce PaïS'Ci une Armée de cinquante mille 
hommes d'Iniànterie , & de trente mille 
Chevaux , avec foixante groflies pièces de 
canon & tout l*attirail & les muni- 
tions de Guerre néceiTairesf pour une 
Expédition confidérable. Il fembloit au 
commencement, que Kemraja alloît fuc* 

comber 
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■combcr fous une Puiflàace fi grande ; • 
d'aucmt plus, qu^étant jeune, & fans ex- J*°^*^' 
périence , il ne pouvoit pas avoir gagné '^^^* 
la confiance ni i'afi&âion des Peuples. 
Cependant, quoi qu'il n'ait que djx-(èpt 
aaîk-huit ins, ila(butenu & iburient 
encore avec beaucoup de conftance & 
de vigueur tous tes efforts du Mogol. Il 
lui a livré plufieurs. Combats , qui n'ont 
Tien décide , parceque la fortune a été 
chancelante. Mais , afin que TArmée du 
Mt)gol fe ruin|)C d*elle-mêmc dans fa 
marche , fi elle vôuloit pénétrer jufques 
dans les Terres que Sévagi a ait révol- 
ter i il a iaic faire à plus de trente lieues 
de chez lui un dégât général dans les 
Païs reftez fidèles au Mogol , depuis la 
Côte de Malabar, jùfqies à la Côte de 
Coromàndel , à travers toute la Pen* 
infuie; 8c ce d^ât eft de plus de foi- 
rante Tteues de large. Il y a fait tuer 
tous les BcfKaux. (Il faut que le Lee* 
tenir reniarqufc ici en paflant, qtie Rem-ii 
ïaja n*eft point de la Seéte de Pitagore, 
ou j que $*il en eft, comme il en eft ^n 
^et , étant Idolâtre , il s^imagine ; 
^^ bien que quantité d'autres 
Grands , que la Religion doit céder | 
l'intérêt. Qsxe de Princes Chrétiens, que 

de 
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■^ . de Pdpes même, ont été de ce fentî-^ 
Janvier jjjçjjç ! ) n a fiiit couper & brûler le 
lopi. g^jj . ^ çjjg^ ^ ^ fjijç g^^çf 3^ ruiner 

tout ce qui pouvoir fervir à fon Ennemii; 
& a (ait couvrir la Campagne d'un très 
grand nombre de Partis , tant pour être 
inftruits des mouvemens de l'Armée du 
Mogol,que pour refîfter aux Partis que 
le Général de cette Armée envoyé de 
tous cotez. 

Les deux Armées ont été fort long- 
tems en prefence Tune de Wutre , au 
pafTage dune petite Rivière, fur lefi 
confins du Royaume de Vilàpour. 
Remraja,quoi que le plus foible,a paffé 
à la vue de fon Ennemi , & les deux 
Armées en font enfin venues aux mains j 
il n'y a que fix iemaines , & n'ont en- 
core rien décidé , ayant toutes deux dé- 
campe en même- tems, & pris différen- 
tes routes. Celle du Mogol eft allée (è 
jetter devant Gingi, qœeUe tient encore 
affiégée. C'eft une Ville affez bien for- 
tifiée pour le Païs , & affez bien munie. 
Elle eft bâtie fur le penchant d'une Mon- 
tagne : en un mot , elle eft de deffeniê 
contre des Afiatiques , mais une gueu- 
fèrie pour l'Eurepe , & qui ne tiendroit 
pas contre trois cens Pierots y quoi que 

tout 
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tout le Régiment ne foit bon qu'à faire r 
peur aux Vaches , aux Poules , ou tout au J^"^^* 
plus aux petits Enfans. Cependant, Rem- ^^^^* 
ra)a Pa deiFendue & la dcfFend encore 
avec vigueur, quoi que T Armée de fou 
Ennemi (bit formidable , en comparai- 
son de la fienne , qui n'eft compofee que 
d'environ vinp mille hommes. Le Gé- 
néral du Mogol a plus de quatre-vingts 
canons de fonte de cent & fix vingts li- 
vres de balle : &, malgré cette fuperiori* 
té de forces & d'artillerie , Remraja Pt 
forcé d'abandonner fcs Lignes & fes Re* 
tûnchemens ; & , fuivant toutes les ap- 
parences, le contraindra d'abandonner le 
Siège , & de le lever tout-à-fait avec 
honte, & peut-être le battra dans (k 
Retraite. On difoit à Balaçor , que le 
Mogol étoit lui-même à fon Armée, 
^ qu'il la commandoit en perfonne. 
Cela eft fauxrceft un de fes Généraux, 
qui la commande, & qui n'y. gagnerai 
pas beaucoup d'honneur. . 

,Le dçgât, que Remraja a fait faire à 
ftit extrêmement renchérir les vivres à 
^onticheri. Les Partis , dont le Général 
Qu Mogol & lui ont coûyert la Cam- 
pagne, rendent les chemins mal fflrs; ic 
leurs Neyres ou Cavaliers viennent jut 

ques 
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Janvier ques aux Portes de Ponticheri , & trait- 
16^1. tent affez mal tout ce qu'ils rencontrent* 
Ceftla ràifon qu'on m'a donnée, & qui 
m'a empêché cette fois-ci , d'aller à la 
Pagode de Ville-nove, que j'avois bien 
envie de voir ; crainte de ;tomber en- 
tre les mains de l'un , ou de l'autre. . 
Pontidheri étant dans la Terre > qui 
fait partie de rUfurpatipn de Scvagi , 
les François ont été obligez de fuivre le 
Parti de Remraja , fon Fils » & d'obtenir 
la neutralité de l'un & de loutre ; mais, 
parce que les Neyres du Mogol ve* 
noient jufqùes aux Portes du Fort, & 
ihaflacroient , & pîUoient, les Banians 
ou Marchans, & les Noirs qui en font 

5 riches , Monfieur Martin s^eft fer\d 
e la Conjonéture de l'ordre du Mo- 
gol en faveur des Anglois & des Hol- 
hndois, & a obtenu du Général de ce 
Prince , que les Banians , & les Noirs , 
qui (ont au tour du Fort, & ceux qui 
s'y retireroient à une certaine diftance, 
jouïrôient de la même neutralité, & fe* 
rôient à couvert des itifultes des Trou- 
pes du 'Mogol; cequ*ila obtenu, non 
fans peine, après plufiburs Négociations. 
Cependant; comme -ces Banians» &ccs 
Noirs , font extrêmement craintife i ils 
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fc font tous retirez le plus près qu*il$ Janvier 
oot pu du Fort; &, c'eft la caufe j)our kJji. 
laquelle en arrivant ici nous avons vu 
tant de peuple fur la rive. 

Il fer oit étonnant en Europe , qu'une 
Armée de quatre-vingts mijk hommes j 
& de tant de canons , fût oblij^ée de 
lever honteufcmcnt le Siège de devant 
une. Bicoque , & une villenie plutôt 
qu'une Ville , félon que des François 
qui ont été i, Gingi me Tont rcpréfcn- 
té; &, qu'outre cda, elle ne fit rien' de 
confidérable pendant toute une Campa-i 
g^e; mais, il faut auffi fça voir, que les 
Afîatiques ou les Indiens, ne (è battent 
pas comme les Européens. Si- tôt qu'ils 
vpyent un des leurs tué ou bleflc, c'eft- 
Wiredufangy ils prennent la fuite , & 
ne fçavent ce que ç*eft que de fe battre 
de pié itrme. On tient cependant pout 
une chofe confiante , qu'ils font capa- 
bles de difcipline , & que s'ils étoient 
bien commandez , & que les Officiers 
ne quittaiTent pas la partie les premiers 
en leur montrant l'exemple de fuir , ili 
ne la quitteroicnt pas non plus. Cette 
chofe, qu'on tient pour confiante , me 
paroit très incertaine ; pùtfque je puis 

Tow< IIL • B ^ aflû- 
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-. . aflïïrer que les Afiatiques ne font nulle* 
Janviçr ^^^^ braves : &, fi leurs Ancêtres ne 

-^^•rétoient pas plus qu'eux, Alexandre 
Roi de Macédoine , fi clianté par Quinte 
Qgrce> & furnômmé le Grand , n'a pas 
eu beaucoup de peine , ni de périls à 
courir , pour fe faire une réputation qui 
ne finira jamais. 

Je n'ai point iiadié la Géographie 
ancienne : ainfî , je ne fçai pas où etoit 
pofitivement fitùé le Royaume de Fo«^ 
rus , à qui Racine fait dire , en parlant 
d'Alexandre & des Perfes, ou Perfans , 
com me il les nomme pour la rime : 

Un fiul Rocher ki lui coùfê plus de timsj 
Qui n^m ca&te afin hasi'Enfifi des PtA 

fins» 
Êmtimis du repos qui perdit ces infâmes ^ 
VOr^ qui nah Jous nos piés^ ne correfgfê^ 

point nos Ames. 

Ces Vers \\ font harmonieux ,^ quoi- 
que très mauvais. Je n*entreprens pas 
d'en faire la Critique, mais, j'ai aflèz en- 
tendu parler de la bravoure des Peuples 
d'Orient , pour afifûrer qu'ils ne font 
pas dffîcUcs à va^cre, &q[u'il$(c»it aba:^ 

tardisj 
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tiirdis par leur propre moleflè , & par Tj^vicr 
une baflejOTe fervilc , qui ne fc reffcnt'^^w 
nullement de leur origine , fupofé que * 

kurs Ancêtres ayent étéj>ravcs. 

Tortts creantUT forfibus.,^ Ode IV* 

Nec imbeikm ftrùcei ^^ £,,^^ 

Trogtntranf aquila Colimbam^ IV, 

Lâcheté 

Je me fuis un peu écarté de mon che-*^' ^'^^ 

toin; & j'ai crû devoir le faire , V^^^^^^MosoL 
que les Indiens font moins que des Pou- 
les. Je reviens aux Gens de Guerre du 
Mogol. Un de fes Partis étoit venu 
tout proche du Fort de Pontîcheri , & 
fe retiroit emmenant avec lui des Hom- 
mes , des Femmes , & des Enfans , & 
beaucoup de Beftiaux. Les Noirs cou- 
rurent fe plaindre à Mr. Martin , qui let 
avoir pris fous fa proteftion. Il envoya 
au plutôt un Lieutenant avec douze 
Soldats François courir après les Fuyards: 
lefquels, d'abord qu'ils les virent, le mi- 
rent à fuir à toute bride , fans ôièr les 
attendre, quoi qu'incomparablement 
plus forts en nombre, puifqu'ils étoicnt 
plus de fonçante Neyrcs ou Cavaliers : & 

Set Licutcjuint^ nommé la Touche , qui 
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Tanvier ^^P*'"'^ ^^ec nous en France , eut l'hon- 
i€9 1. "^"*' ^^ ramener les Hommes, les Fem- 
mes, lesEnfans. & les Beftiaux, fans 
que les Ennemis ôfaflent leur tenir tête , 
' \ ' \ ni defFendre leur proyc, quoi qu'ils fuP- 
fent en état d'attaquer j puift^u'outre 
leur nombre » ils font armez tous de 
fabres, de zagayes ou flèches , & quel- 
ques-uns de moufquets ou fufils. Voilà 
tout ce que )e fçai de la Guerre du Mo* 
gol, & du jeune Remraja. 

Sévagi (on Père , pour ne fe point 
rendre à charge aux Peuples qui ap- 
Suratti puyoient fa Révolte , ou qui fe révol- 
troisfoh tbient avec lui ; & trouver le moyen de 
fHié€. faire fubfifter fes Troupes , & les enri- 
chir les uns & les autres ; avoir trois fois 
pillé Suratte , la plus riche Ville des E- 
tats du Mogol, parce que c'eQ: le centre 
de preique tout le Commerce des Indes. 
11 prenoit fon tems que le Mogol n'é- 
toit point en état de le fecpurir , fuit 
pour être trop éloigné , foit pour avoir 
été batu ; & prenoit fi bien fon mo- 
ment, & (es mefuresy qu'il n'a jamais 
«té fufpris, & a toujours furpris les au- 
tres , en arrivant lorfqu*il ëtoit le moins 
attendu* Il nç difoit rien du tout aux 
ËAiropéens: au cpntraire , leurs Maifons» 

leurs 
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leurs Magafins , leurs Marchandifes , n^yj^,. 
leurs Perfonnes, & tout ce qui ^^^^ ^?'\ç„ 
parteçoic étoit , pour lui des chofcs fa- 
crées : il leur vetidoit même les JV^ar- Mamere 
chandifes. qu'il avoit pillées aux Sujets àeFiUa^ 
duMogol; &y n*ayant point de tems à-?** 
perdre, & ne voulant que de l'argent 
comptant , ii les donnoit à bas prix. 
Il obligeoit cts Sujets du «N'ogol de 
lui montrer leur Or , leur Argent , 
ii leurs Marchandifes. Qjiand ils a- 
giflbîent avec lui de bqnne foi , il 
n'en prenoit que la rooitié, & leur lait 
foit le refte , pour entretenir leur Né- 
goce j &, quand on le trompoit, il f ai(bit 
rafle de dix huit. Il étoit toujours bien 
inftruit par fes Efpions : ainfi , après 
avoir pillé & volé d'ordre , & s'être ra- 
fraichî lui & fes Troupes , pendant fept 
ou huit jours, il fortoit de Suratte, n'en 
cnîportant que de PArgent , & laiflanc 
aux Marchans , Sujets, du Mogol , le 
tems de fe remettre de fon Pillage pour 
en venir faire un autre. Par ce moyen , 
il con(bmmoit les denrées de fes noui- 
veaux Sujets & Alliez , les enrichifloit 
en payant ces denrées , enrichifloit fes 
Troupes, s'en faifoit .aimer , & n etott 
à charge qu'à fon Ennemi & à fes Sujets, 

B 5 aux 
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linvier ^^^ <lcpens defqueb il fubfîftoit , fahs ve- 
j6i)i. *^^ ^^ ^^'^^^ ^ Surâtte étoit fa reffour- 
* ce. On prétend qu'il étoit de concert 
nvec le Gouverneur de Bengale > ce qui 
«l'a pas peu contribué à la perte de celui- 
ci. J'en ai déjà parlé. 
jMamere Je ne fçai fi Sévagi avoit ^onnoiflanèc 
da faire de la Vic de George Caftriot, dit Scan- 
la Gw'*-derberg, ce fiimcux Ennemi des Turcs, 
J^^^ . & dernier Bouclier de la Chrétienté s 
jvûgi. ^jjjg^y y ^ beaucoup de conformité dans 

leur manière de faire la Guerre. Apre? 
ces pillages, Sévagi fe retiroit , & revenoic 
aflez fou vent fur fes pa$ tomber fur les 
Troupes du Mogol , qu'il furprenoit 
toujours , & qui le croyoient bien éloi- 
gné. Il les a toujours battues : fon nom 
ieul les fàifbit trembler ; & les couriès 
fatigantes , qu'il faifbit faire aux fiennes, 
les tenant toujours dans le mouvement , 
en ont fait les meilleurs Soldats de la 
Peninfule des Indes. Ce font encore 
celles qui accompagnent Remraja fon 
Fils. Ces Troupes font formidables à 
celles du Mogol ; & il n*y a point d'ap» 
parcnce que ce Prince rentre dans fon 
ancienne poflèffion , & ruine Remraja; 
fi , comme on le croit , il eft encore a- 
puyé par deffous main d'une Nation 

Eu- 
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. é«nne. Je dirai qui elle eft, «j^^j^ 
ntportant la Convcrfauon que j ai ^^^ \^i 
avec Mr. Martin: je dirai feulement ici» ^ ' 
qac Rajk , dans l'Empire du Mogal >9?|"' 
cft une qualité qui répond à celle à^i^ï^^^ 
nos Ducs-Pairs , fc non à nos Ducs////^^" 
Pairs par Brevet : ce n'eH qu'une quali- ft<g^ 
té {yafTagere dans la perfonne de ceux-ci ^ 
maJs> celle de Dacs^Pairs , & de Raja» 
font adhérentes & attachées au Sang. Le 
Mogol peut en créer de nouveaux j mais, 
il ne peut pas ^ dépouiller les anciens. 
Âinfî^ Kaîa Sèvagi^ ou Se vagi Fl^a; & 
Rem Raja , ou Raja Rem. Rem eH: 
Ton nom , & Raja fa qualité : c'eft ce 
qoe Mf . Martin m- a dit. 

ïl lai'a dit encore , que Séviigî, eA fe %^f * 
i^ivokant, ri'àvôit point été pouffé par^-^^^îj^ 
Uïi elprit d'Ambition ♦ mais oiii bien de ,^^, „i^ *^ 
Vengeance, en ce que Aurông-zeb ,'au 
Keii de le recompenfer d'utie Guerre 
hcureufe qu'il avoit faite pour lui, avoit 
violé fà Seeur , & ehlevé une jeune 
Cir^affienne qu'il aimoit & iça'il voii- 
feît époufer; qu'Aûreng-Zeb avoit forcé 
k Palais, où l'une & Vautre étoit renfer- 
lîïée \ Se que Sévàgi , pour fe vanger, avoic 
fait le même outrage à la Sœur dû Mo- 
gol , & avoit fait révolter contre lui le* 

B 4 me* 
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j . mêmes Troupes qu'il avoit cdmman- 
►' ^ dccs. Je le répète encore , ceci eft un 
^ ^ * beau fujet de Roman pour De Vizé, 

ou tout au moins pour fes. fots Ixnicar 

teors. 

Terreur Un peu avant que nous part^ffions de 

rep0ndue'?oT\x\c\\tn^ on y avoît reçu des nouvel- 

^.ans les ks de Suratte par Terre , par lefquelles 
Indes. Q^ 3 gpyjj ^ q^ç ^ç q^i 5»^^ ^^^ ^ Am- 

•zuam avoit }ctté les Anglois dans une 
très grande confternation , & que le 
,Combat de Madras avoit eau fé par tout 
une telle épouvante, que des Marchands 
Arméniens , & autres , qui vouloient 
pafler de Suratte & de Bombaye en Per- 
le avec leurs Marchandifes , avoient tout 
fait débarquer de deflus les Navires An- 
glois & HoUandois, & n'avoient pas ôfé 
s'expofer au trajet fur ces VailTeaux» ne 
les voyant pas en état de rcfifter â fix 
Vaiflèaux François , qu'on fait pafler U 
pour fix Diables. 

Il eft conftant, que nous avons jette 
la terreur & l'épouvante , & que fi nous 
reftions feulement aux Indes pendant 
deux ans , nous ruinerions abfplument 
le Commerce & la Réputation des An- 
glois & des HoUandois On â encore 
apgris, qu'ils vont équiper quatorze Na- 
. ' vires 
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vires pour venir nous trouver. Si c Ha Janvier 
eft , nous ie fçaurons, & nous nous ver- idyi. 
rons de près, ils ont eu le teros de s'c-- 
quiper , & de nous attendre au pafTage ; 
mais, on ne le croit pas : on ne doute 
point qu'ils n'en faifent courir le bruit ^ 
uniquement pour conferver leur réputa- 
tion. 

On a auffi reçu des nouvelles de Siam ^^^ j^^r 
par la voye des Portugais , qui àïÇçntjiofinai'^ 
que Pitrachard , \ prefènt Roi , eft de- res , & 
venu plus traitable envers les Ecdéfîaf ^^'5^^- 
tiques. Ceft tout ce que j'en ai apris.-/^^"* 

En tout cas, il faut que Mr. Charmot ^Jwjtf^ 
en ait apris des nouvelles bien certaines ^^^j. 
puifqu4l reftfe k Ponticheri , en atten- 
dant Toccafion de pafler dans ce Royau-^ 
me; car, il n^eft apurement pas homme 
à s'expofer au Martire par un zcJe in- 
difcret. Mais, pourquoi cacher ces nou- 
velles j qui nous auroient tous réjouis ? 
Les Gens d'Eglife font toujours mifté- 
rieux. Le Père Tachard , très digne- 
îéfuite , refte auffi. C^el eft leur def- 
lein à tous ? Peut-être dé fe barrer , & 
de fe faire de la peine les uns aux au- 
tres. Quoi qu'il en foit , ils reftent , 
& je ne voi ame qui vive, qui les re- 
grette. Meneurs Charmot & Quifaitf 

B S font 
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Janvier fontfortis del'Ècueîl fans cérémonies ; 
l6^l« mais, il n'en & pas été ainfi du très Ré- 
vérend Père Tachard : en partant du 
H^wm-Qaillard , pour refter à Terre , foh Ex- 
fan au cellence a été faluée de cinq coups de 

^uLj ^'tanon. Te veux pieufement croire que 
%ba%a^ /- 1 r,. -f f j • • ^ 

Ion humilité ne s attendoit point a cet 
honneur: que même, il auroit empêché 
qu'on le lui rendit , s'il avoit prévu 
qu'on le lui rendroit jcar , dès Ton Batê- 
me il a renoncé aux Pompes du Mon- 
de* Helas I fa modeflie a été trompée ! 
Pour rendre compte de tous nos Ac- 
teurs » notre Meflin , ou Juif, eft rcfté 
aufïi à Ponticheri : nous en fommes fa« 
chez , à caufe de Ton mérite ; & les 
Mandarins Siamois font refiez à Benga- 
le. Je ne l'ai fçû qu'à Pcxiticheri : fans 
cela, je l'aurois dit plutôt. 

J'y ai encore apris , que Mr. Godeau 
dit vrai dans Ton troifîéme Tome de 
} Hifioire de hËglife y quand il dit au 
fojet de la Difputede Saint Ciprien, & 
du Pape St. Etienne ^ que les Saints qui 
font encore fur terre font Hommes , & 
que le zèle fait fouvent faillir les plus 
fages. 

Par occafion , ou parenthefe , Saint 
Etienne étoit Pape. Il vouloit que les 

Hé- 
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Hérétiques fuffent rcbatifez: Saint Cuj^xïvitt 
pricn foutcnoit le contraire ; & un Con- j^^ ,^ 
cile décida en faveur du fentimcnt de 
Saint Ciprien. Donc les Saints fur ter- 
re font encore Hoitifties , & peuvent fê 
tromper. Le Pape eft Homme; par con- 
féquent, il peut fe trompcf; tfgOyXt Pa- 
pe, n'eft nullement infaillible. J'avoue y . 
que i'agis ici avec paffion ; mais aufll 
)'ai pour moi , qu'on ne peut pas me 
prouver, ni à ittoi, ni à qui que ce foit 
qui ait Pombre du fens commun » cette 
ridicule InfoUUbiUté. ]'ai affcz lu VHif-^ 
roite de lEglife , pour fçavoir de cer* 
titude, que i^Ëgli^ a donné feize dé- 
mentis au Pàpc j & j'en conclus avec 
raifon , je croi ♦ que TEglife n*a jamais^ 
crû le Pape infaillible, j'ajoute même y 
qu'elle ne croit point encore qu'il le 
foit, & qu'il n'y a qu'une poignée de 
canailfer qt!*on appelle les DofteursUI- 
ttaiRlontaiffs , qui foient affèfz effrontezr 
pour donner en public des fentimcns 
qu'ils déiûerttent dans cui^-mêmes. Ce 
iont des Mibines t c'eft tout dire. Dans 
ce nom de Moines, je ne comprens pas 
h Sodécé die Jefiis; car , a fon tgard,^ 
tantôt le Pape eiV infaillible , & tantôt 
c^ell un vieux Pécheur: c'èft leur in.tcrcé^ 

E 6 qui 
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. qui reele fes qualît^z & fes attributs > 
Janvier *' *i r x^* • / 

ïopr. j'ç^ reviens à mon Thème de la 

r;w;7/^ brouillerie des plus Saintfr lès- uns con- 

r'ics âes tre les autres. UAmour de Dieu & leur 

Miffion 2:cle pQur la Foi , à ce qu'ils difent , font 

""ts'it b»*owî'ler enfemble Meffieurs des .Mil- . 

fuita.' ^^"^ étrangères, & les Jéfuites. -Les. 

Conquêtes que les uns font fur TEnne* 

mi du Genrehumain , en convertiflanc ' 

des Idolâtres , déplaifant aux autres » 

chacun youdroit fe réfcrver tout pour 

foi, & être le fcul Métayer dans .une fi 

ample Moiflbn. : plus délicats en cela: 

que Saint Paul , dont ils devroient en 

toutes chofes fuivre l'exemple , puiC^ 

que comme lui, ils vont , à ce qu'ils 

difent, uniquemeut pour convertir -les 

Gentils & les Idolâtres. Ce grand A- 

pôtrc ne cherchûit que la gloire de Je- 

fus Chrift , & la propagation de la Foi : 

il ne s'erabaraffoit pomt par qui le Sau*- 

veur fût annoncé , pourvu qu'il le fît ; 

Quià înimy écrit-il aux Philippiens, Ch. 

* I, V. 1 8. âum owni modo^fivi fer occêfio* 

nem , fivs fer verttatem , Cbrijius ammn^ 

cieîur, é^ in hoc gatiJeoy fid (^ gaud^bû^ 

Ces motifs iî'occafîon ou de vérité 

ouvrent aux Millionnaires & auy Jéfui- 

te$ 
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tes les prétextes du monde ïés plus fpé^ . 
deux, pour fe déchirer les uns les autres 1^"^^^**.. 
avec» charité ; & le tout, dans un clprit ^^9^* 
de Fraternité, & de Chri^ianifitie. Ils^ 
font fur ce fujet dans une mefintellîgen- 
ce perpétuelle. Les jéfuites ont fait 
cbafier les Miffiortnaires de la Chine:, 
ceux-ci' ont fait chafler les autres du 
Tonqèîh; & tes Jéfuites , qui ne font à 
Siam qbe depuis les MiQîonnaires , ont 
fi bien fait, & leur Politique y a fi bien 
prévalu,' que bien bip aêtre perfécu- 
tcz , leur maifôrt a été un lieu d'afile & 
de refuge , & qu'on leur a donné de 
l*argent dans le tems-même qu'on per- 
fécotoit les autres. Cette cruelle diP- 
titïôion n^eft nullement du goût des 
Miffionnaires : ils font trop politiques, 
& trop- concertez , pour aire naturelle- 
ment ice qu'As en penfent; mai$, on le 
connoît aflez , pour peu qu'on ifache lire 
dans les yeux, & Talteration du vifage» 
Ips fecrets du coeur. 

Ce n'eft pas depuis peu que cette 
brot»Herie fubfifte ; & voici ce que Mr* 
letChevaKer de Chaumont , Ambaffa*, 
deûi^4«$iam, en dit dans fa Relation^ 
page xio.- 
Dans uht Audience, que le Roi (de 

\ B 7 Siam 
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Siam ) me donna 9 je lui dis , que jV 
Janvier vois amené avec moi fix Pères Jéfui- 
16^1. les ^ qui s'en alloient à la Chine faire 
des Obfervations de Mathématique i de 
qu'ils avoient été choifis par le Roi mon 
Maître 9 comme les plus capables en cet- 
te Science, Il me dit qu'il les verroit» 
& qu'il étoit bien aifê qu'ils fe fullènc 
accommodez avec M. r£vêque de Mc-^ 
teUopolis. tl m'a parlé plus d'une fois 
(ùr cette matière. 

Un accommodement fupofè neceflaire- 
ment une brouilleric précédente 9 & it 
eft fâcheux qu'un Roi Idolâtre , qu'on 
reut éclairer des lumières d'un £vangile 
qui n^èft^ que douceur 9 Se qui ordon- 
ne 9 nonfêulement de pardonner ^à les 
Ennemis ^ mais encore ^ d'aller les re* 
chercher 9 quand même on n^auroic 
lien contre eux fur le cœur 9 foit infor- 
mé des mefintelligences Se des difpuces 
qui font entre les Prédicateurs de ce 
même Evangile. Il eft même à craindre*, 
qu'il ne fbit mal édifié» Se n^augure mal 
àix refte de ce même Evangile 9 en ctk 
Toyànt les Minîflres exécuter & obfer- 
vcr fî mal entre eux ce qu'ils ordonnent 
êe enfeignent aux autres. 

Il feroit à fouhaiter> pour Uver touit 
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fftjet de difpatc etirre eux, & toac (ùjet Janvier 
de fcandale aux Idolâtres , qu'ils euflenc 16^ x^ . 
chacun leur département , & qu'ils n'ai- 
laiTènt plus flir les brifées les uns des au- 
tres \ car » certainement leurs brouilleries 
font an très mauvais effet , non (èule- 
ment auprès des Gentils j mais icanda« 
liTent aufli les Chrétiens > ic font lâcher 
à tous » fans en excepter les plus dévots 
Catholiques , des railleries piquantes, qui 
donnent lieu de croire , que Imterèe 
temporel a tout au moins autant de 
parc à leurs travaux > que le zèle de la 
Foi. 

En elFet, il eft certain que le falut de 
l'ame d'un fimple particulier eft aufli 
précieux, devant Dieu , que celui d'un 
gros Seigneur t tous deuk font égaux de- 
vant lui 'y <fe\k Une vérité » dont qui que 
ee foit né doure. Cela étant » d'oà 
vient qu'ils portent les uns ic les autres 
leur zèle 9 dans le J^n» la Chine , le 
Tonquin, le Pégù» & d'autres Païs, oà 
POc , l'Argent) & les autres Richefleâ 
mondaines abondent f Pourquoi hiflènt-^ 
ils fans inl&uâion toutes ces Nations in- 
cultes & Idolâtres , qui ibot fur leur 
êhemin? Pourquoi ne s*attachent-il5i pas 
à Moàli « Peuples qui paroid^nt dociles » 

Se 
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Janvier & (îamiii Idquels TEvangile ferok un 
xtf^l. ^^ gtand progcès» s*il y ëtoit colti* 
vc.^ Pourquoi les brufquent.ils ^ au lieu de 
les inftruire ? Revoynf les pages 63 &^f 
du Toiine II. Pourquoi pa(Ieut-ils Ponci- 
cheri 9 où ridôlacrie règne (\ fort , & où il 
leur fèroic fi facile de la détruire 9 puis 
qu^ils en cdnnoiflènt parfaitement Pétat , 
& qu'ils fbivent fi bien , pour la plusparr > 
ridiôme des Idolâtres > qu'il ne leur 
faudroit aucun Truchement ^ & où ^ par 
cônféquent » leurs conviâions feroient fans 
retour.^ Tous ces aveugles font-ils indi- 
gnes de leurs fbios 1 Ils ne pouroienr » 
2 efl vrai , les combler ni de Richeflès , 
ni de Dignicez ; mais aufli , le zèle de 
ces nouveaux Apôtres ne feroit plusfonb- 
çonné d'avoir une autre vue que Jefiis 
Chpft^ & icelui crucifié: ce faint zèle 
cclatteroit dans route fa pureté , & ils 
auroient en même cems pour témoins de 
leurs travaux Evangéliques » & pour ad* 
mirateurs, leurs compatriotes , defquels ils 
poi^oienc tirer tous les fcconrs néceflài- 
res4 un fi faint oeuvre. . 

Malgré le tort que les Andois m'ont 
faici» je leiy: rens. avec plaifir la juflice 
qui leur eft due. . Pendant que j'ai été 
leuE :prifi>nnier dans la NouvcUç Angle- 
terre , 
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terre, j'ai troav« des Sauvages fort bien Janvier 
inftruits de^ véritez Catholiques, lis ont i^n, . 
des Miniftres , qui ne s'occupent qu'à leur 
Inftruâion. Ce n'eft certainement point 
en vue d'aucun gain v car , c^s Sauvages 
ne po{!edent » quoi que ce foit au mon- 
dci Ces Miniftres s*y appliquent pour- 
tant , & rétifllfienc infiniment mieux 
que ne font les Miflionnairés , les Pères 
de rOratoire , les Jéfuices , les Reco- 
lets , & les autres > dans le Canada, 
qui cft cotitingu. D'où vient cela ? O- 
feroisïje le dire? Oui. C'eft que leur zè- 
le cft pur, ou que du moins il cft dé- 
nué de Tefprit de Primatie & de Com- 
mandement) & fur tout d'Avarice & de 
Luxarc. Que les Jéfuites le prennent 
comnaç ils voudront : c*eft un fort cer- 
tain ^ que j'avance , & qui fera prou» 
vé par la même Hiftoirc que j'ai dé|à 
protoife , & que je rapporterai dans Ja 
Conférence avecMé Martin: elle eu ait 
partie , & on la trouvera cidcflbus. 

Je reviens à ces Miniftres , qjoi inftcuiiênt 
les Sauvages. Ils ne leur donnent, iieft 
^ïw , aaWe ' Inftruâion Hérétique ; 
^ais , ils ne peuvent leur donner pour 
^cs yéritez dç Foi ce qu'ils ne croyent 

- pas 
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Janvier pas eax - mêmes, lis \cm donnent ce 
} 6 if lé' qu'ils ont: ils ne peuvent pas plus ; Se 
leur intention n'en cft pas moins resnplte 
M Châfitié. 

Jeius Chriû: ne déd^rgna pas d'infirni» 
re la Samaritaine , qui , faivanr toutes 
les apparences, étoJt auffi gdtùÇç que pé- 
chereflc, puis qu eUc était rcdaite à ve- 
nir elle-^méme tirer de Teau à un puis. 
C'dDt que le Sauveur étott vena pour 
tout k monde ,.ians axxeption de quaHté^^ 
& que ks Apotcies cFaujoord'iimi ne Samic 
▼aiiis> oti du moins fernblenc n être ve^- 
nus j qtk pour les riches > & n^tgent 
de iuivce (on éaceinpk , quoi qu'il le lettc 
i£t exprcâément consmatidé. Que ne 
iliioflSi*|c pdint fisr ce fiqet, iî fy abandoni;^ 
nois ma phime } • 
Rela^ Les MiâiontMiir^s donàènc mremenit 
tiens ^fdesr Relations des progrès- èc leurs Mi^ 
Miffions. fions. On y vdt Ài morns briller la vé> 
CeliesJestkéi Ûs ne sïMmâfenc point \ furpvendre 
W"^' la hùorn Fbi ^ ni la Rëigton du JPubliq. 
f^^^^' Je tout lewds k juftice qui leuc eflr doe, en 
â£rmatlt que je n'y ai jamais rien \& qui 
ne fuit conforme 4 là v^ité. lieur Aife 
#ft fimpk & iiaturel , & ftroble avoir 
coui: k fait renoncé «ux en^ifi^i^ens' ^ 
k' Rhétorique. 

Les 
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Les JéCmtes rn donnent très iborent* 
Elles font écrites d'un ftilc brillant , a- Janvîet 
mufanc » & même perfuafif tant il eft 169t. 
infinuant; mais, poatqnoi y déeuifcnt- ^'{^'/'^ 
m la vente i Pourquoi ecnvcnt-ils pour Jr^/^'^" 
l'Europe tout le contraire de ce qu'on 
fçait de certitude dans les Indes ? Pour- 
quoi nous donnent-ils> pour de Saints 
Martirs, les Jéfuites qui ont été punis 
dans le Japon 9 comme Boute-feux de 
Rébellion ôc de Révolte contre la Na« 
tare & comte le Souverain ) Pourquoi 
écrivent- ils THiftoire de cette Révolte , 
comme un effet de leur zê!e pour la Re- 
ligion , dans le naéme tems que tous ks 
Européens qui ibnt aux Indes 9 Fr»i« 
eois , Anglois , Portugais , Danois 9 
HoUandois » fcavent que cette Révolus 
n'eft que le fruit de leur Avarice » & de 
Vcnvie qu'ils avoîent de s'emparer d'un 
Bien très confidérable Se d'une Succeffion 
qoi ne leur apartenoit pas } 

SeUm eux le vrai zJle a^^il quelque 

Mdxime > 
Qui tende a dépouiller FHcrifier Ugiy^ 

time i 

Croyent-ils quTil '^fufiît pour eux de 

don- 
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Janvier ^^^^^ ^^ France un démenti \ Tavcr- 
1^91. ^^^' P^^^ ^^ ^^^^ ^^ Indes on donne 
un démenti a ce qu on fcait ? Croyent- 
ils que lears Relations ne repaient pas 
la Ligne ? Que perfonne les cnvoyera ici, 
ou ne les y apportera pas ? Que qui que 
ce foit ne s'informera de la vérité des 
Faits ? Efperént-ils que tout le monde les 
en croira fur leur feule parole ? Et qu'il 
ne fc trouvera perfonne allez finccrc , 
pour aflùrer que ce démenti 9 qu'ils don* 
nent avec tanc de confiance à Tavernier , 
cft un véritable menfonge , digne des 
deux mots du Père Valerien » Mentiris 
impudentijfimè f A quoi s'expofe leur 
Orgueil, tant de fois réprimé? 

Rien ne les force à déclarer la vérité , 
puis qu'elle leur èft contraire ; mais , du 
moinsvqu*iis fe taifènt plutôt que de men- 
tir. Par exemple , on ne veut pas -, & 
on ne peut pas exiger de leur fincerité , 
l'aveu, qu'ils font caufc que le (àcré nom 
de Jefiis Chrift eft en horreur dans le Ja- 
pon, & que fa (ainte Religion y eft 
en exécration. On leur 'palfcta volon- 
tiers , que les Japonois dMcnt , que 
Ce Jcfus Clîrift a un Frère. On leur paf." • 
fera même, s'ils le veulent , que ce que 
ces Japojinojs croyent Se ditent dc'res 

deux 



aux Indes Orientales. 45" 

3cux Frères » les alicnnc du Chtiftia- Janvier 
nifme. On avouera mômc^ qucc'eft une i<i9U . 
i^s principales cauiès de leur éloigne^» 
ment. 

Mais , qu'à leur tour, ils avouent , que 
malgré cette prévention des Japonois^ le 
nom de Jefus Chrift, & TEvangile» y é- 
toient annoncés f Se y fai(bienc de très 
grands progrès. S'ils le nient , pour- 
quoi Tont-ils avancé dans leurs Relations 
imprimées , & qui iônt encore entre les 
mains de tout le monde? S'ils l'avouent 9 
on en conviendra , par ce que cela étoic 
ainfi. o^ 9 ^"i ^ troublé ce progrès , fi ce 
ne tbnt les Révoltes des Sujets contre le 
Souverain ? Qui a (o\àRt ôc fomenté ces 
Révoltes » fi ce ne (ont eux , pour s'svf* 
fiïrer par la force la Poflèffion de ce que 
le Droit leur refuibit ? Ceft là deflùs 
que le nom de Jefus Chtifl: a été prof» 
f crit , que la Religion Chrétienne a été > 
abiblument bannie, & fi bien jinnéantie» 
qu'on ne aoir. pas t humainement pari» 
lant. , qu'elle s'en relevé jamais. Les 
Téfiiites y font en exécration 9 leur feul 
habit y porte leur Âtrêt de mort: ceux, 
qui y étoient, y ont été fuppliciez, uofi 
comme Chrétiens , la Religion n'y en- . 
troit en rien , mais feulement 6c uni- 

quemenc 
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Janvier quement > comme Pertuifcateurs de TE- 
l^pi» tat. Leurs Confrères en font des Saints 
& des Martirs. Il n'y a rien de fi tou- 
chant que leur ûile : c'eft Racbe/ fia- 
t4Hs film fitûs y pour infpirêr de la corn- 
pafllon au pieux & pitoyable Leâeur ; 
mais, de bonne foi, font-ce des Martirs 
de Jefus Chrift , ou de TAvarice & de 
la Cupidité ? Je le répète encore , la Re- 
l^ion n'y entroit en rien# Sont-ce des 
Inno(%ns perfecutez , ou des Criminels 
punis \ Cbmbattoîent-ik pour l'héritage 
de £)ieu , ou pour rhcritage d'un Jàpo- 
nois \ On ne va point en Paradis par la 
Révolte , ou bi^ l'Evangile cft faux. 
Quel chemin ont-ils donc pris, & quel 
chemin prendront auffi leurs Imitateurs , 
leurs Apologiftes ^ & leurs Apothéotiftes ? 
Voilà pourtant , à ce qu'affirment 
lÉtnivcrfelferticnt & nnanimeitient tou* 
tes Ids Nâtiotts Européennes , la vérita- 
ble caufe de la Perfécution qu'y ibuf- 
ffent tous les Chrétiens , tant Romains 
que CalViniftes» Voilà pourquoi ,' qui 
que ce foit n'eft reçu dans cette belle 
Me, que pour montrer , qtrtï n*eft 
pas Chrétien, il n'ait jette àterrele Cruci- 
fix , qu'il n'ait craché deffhs , & ne lui ait 
ïlôtiné un coup de pié*C*eft cette horrible 

Prophanatîos 
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.Pr0{>haiiation , qui fait que les HôUandois j^n vîct 
fcuJs font reçus dans l'Empire ^ujaponr^g^^ 
& qu*ils ont une Fafturie à Nangafaki 9 
Port le plus fréquente de Tlflc. Ils 
font cette Câ-émonie ; Sr> kvfqu'on leur 
demande, de quelle Religion ils (ont ? 
ils répondent qu'ib font Hollandois. Je 
ne fçai, fi cela eft pardonnable à une 
Nation dont le Commerce eO; en efiêt 
Tunique Divinité; mais, )e croi» que 
cela n'eft pas fuportable dans les Jcfui- 
tesi^qui^ne pouvant fe réfbudre à Ucher 
priiè, pafient fur leurs Vaiflèaisx , font 
la même cérémonie de jetter à terre un 
Crucifia, de cracher deflus , & de lui 
donner un coup de pié ; & prétendent 
ne iàxt infiilte qu'au metail , fans man-» 
qoer ni s^ccarter du reipeét d& à foti 
prototype. ^-r 

Hé quoi ! me voilà bi«i lourdement ' ^ 

trompé f Les T ifputes de» MifEonnaires 
contre la Société m^a voient fait con- 
noitre,que la fine Diteâion d^intention, 
& la maudite Reftriâion mentale , a-* 
voient paifc dans la Chine; mafs^ je 
croyois qu'elles y avoient borné leurs 
courfe$9 & Je les trouve dans le Japon | 
Ces bons Pères ont4b beaucoup d'Au-^ 
tews grV^ pour JCS^e cette Opinion 

probable • 
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Janvier probable \ Malheureux » par raport au 
]6pi. Commerce, tous les autres Peuples 
Chrétiens , ic fur tout ks Portugais & 
les Ânglois , tout Hérétiques que font 
ceux-ci , qui ont mieux aimé abandon- 
ner leur Négoce , & les Etabliflèmens 
qu'ils avoient dans ce riche & vafte 
Empire, que de (ê foûmettre à cette 
maudite Cérémonie , & ne la pas trou- 
ver archi-damnable , auffi-bien que di- 
gne du Tonnere. 

J^ài crû , que ceci étoît une Impoftu- 
re, qui n'exiftoit que dans l'imagination 
des quelque Ennemi de la Société , Se 
n'ai pas voulu y ajouter foi fans avoir 
des témoins; &, comme les Jéfuites n'en 
croiront*rien non plus , ou plutôt feront 
femblant de ne le pas croire , pour em- 
pêcher tout le monde d'y ajouter foi ^ 
il eft jûfte de leur donner les mêmes té- 
moins qui m'ont affûré un fait (i épou- 
vantable. C'eft tous les Européens qui 
font aux Indes depuis quelques tems , 
foit François , foit Hollandois. C'eft le 
Signor Antonio Portugais , demeurant 
à Ponticheri chez fon Beau-Frcre; c'eft 
le même qui m'a (èrvî d'Interprète, 
lorfqu'Ji notre premier paflage j'intcrro- 
geai un Noir , comme je l'ai raporté ci- 

devant 



aux îndeê Orientales. 49 

deflm page 109 àa TomeU*C\ft '^•^^Tanvîcc 
Preffac , Lieutenant du Lion , auquçlJ - 
les Portugais qui font venus à Ncgra- ^ 
des l'ont certifié , ♦ l'ayant prié de le 
leur demander. Erc'efl: enfin Rickwarr, 
qui revient en Europe avec nous , qui a 
affûré à Table en dinant , ivon feule- 
ment en prcfcnce de tous les Officiers 
qui mangeons enfemble , mais auHi de 
ceux qui nous fervent , & des Pilotes , 
qu'il avoit lui-même paffé Tannée dcr- 
riférê quatre Jéfuites à Nangafaki , qui 
s'étoient conformez à la Coutume fans 
' diffitulté. Et Jean Lénàrd, notre Pilote , 
•voyant que j'étois étonné d'une fi hor- 
rible Impieté , m'aaffûré, que cela n'é- 
> tûk >ignoré dans aucun Port des Indes. 
A qui eft^ce donc, que l'Inquifition 
deftine fon bois ? A*t*elle jamais fait 
rien brûler qui fentît plus le fagot que 
wceitc * Cérémonie ? 

' Je fuis encore furpris.de'^deux chofcs. 

. -La première , c'eft de rfè que les Mif- 

îfionnaires, en un mot tou^ lesThomif- 

tes, qui les ont defférez 4 Rome à fa 

Sainteté i & à la Congrégation de Fro- 

fagànda , n'ayent pas compris ^ dans 

leurs Délations un fait fi grave, & qu'on 

dit être fi 'public ? La-fecqn^is, c'tft de 

ToMt IIL G ce 
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. ce que, fuivant les mêmes Relations des 
Janvier je'{^i^g5 dont j'ai parlé, les Pères de leur 
1^91. Compagnie qui paffent dans les Indes y 
mènent tous , à ce que difent ces Rela- 
tions , une vie Angélique , dépouillée 
de tous vices , & de tout» foibleflè hu- 
maine ; enfin , à chacun defquels ea 
particulier ^ on peut fans impiété a« 
^ dapter ces paroles de T^fus Chrift, £«» 
ge Serve bom^ f^ fiMlis%ic celles-ci auffi, 
JNuUa culpa inventa efi in ilh. £n un 
mot, CCS Relations en font des Saints 
faits , parfaits » & à miracles. Cependant, 
les Européens ne s'apperçotvenc point 
ile cette Sainteté , & ne vbyent dans 
eux qi;ie des hommes très communs , & 
afTez fouvent valant moins que le com« 
m un des autres hommes» £ft-ce en 
entrant fur les Terres de leur Midioa 
qu'ils prennent cette Saintecé : car , ôq 
ne s'apperçoit pas qu'ils en apportent 
beaucoup d*£urq>e ; &, certainement, 
ils n'en amaâcnt guère fur les VaiiTeau^. 
Et, en fortant des lieux de leur Miffion , 
1aiflent-i!s dormir , dans un petit coin, 
cette même dévotion, jufques à ce qu'ils 
la reprennent & la réveillent à leur re« 
tour ? Car, on m'a affurc qu'ils iTen ra- 
portent point en Europe. 

J'ai 
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pai aufli apris qu'il k contraâc ^ J^iivler 
Siam des Mariages fort ailés & très i^ai, 
commodes. C'eft que le Père , ni la ^ . 
Mcre, ne donnent point de dot à leurs ^^^^^^J 
Filles : au contraire , ils les vendent à commo» 
qui il leur plaît y pour un prix dont on ^^f à 
convient; & ces Filles, autorifécs de la^^^'J'- 
volonté de leurs Pàrens, ft tiennent bien r^//^^ 
mariées, & gardent la fidélité: &, HfemhlL 
elles ii'étoient pas (âges , elles ne kxoimt lies à 
plus les Femmes, mais feulement les Ef- Smime. 
claves y de ceux qui les auroient achetées. 
Se , outre cela, fes Parens feroient obligez 
de rendre à leur prétendu Gendre l'ar- 
gent qu'ils en auroient re^u , ou de lui 
donner encore une autre Fille pour être 
(à Femme : & un homme ainfi marié 
peut, en iailTani: ion argent, rendre fa 
Femme à fes Patiens , qui la reprennent 
iâns difficulté. S'il y. a des Enfans , lors 
de la réparation , les Garçons, reilent au 
Père , & les Filles à» la Mère , qui ne 
manque pas de leui" donner une éduca- 
tion conforme à leur naiflance. 

Mire facile 
Ne fit jamais cruelle FiUe. 

Ccft la Fontaine qui le dit , en quoi 

Cl il 
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Janvier il a grandement raîfon. Je connoîs 
itîpi, pourtant des Filles & dés Femmes très 
fages , dont les Mères ne rétoicnt guère; 
mais , 'Rara avis in terris. 

Ce n'ell pas le fimple Peuple , qui fàiè 
de ces fortes de Mariages , & qui vend 
les Filles ; ^e font auih les plus conOdé-» 
râbles du Royaume. Ceci eft du, génie 
univerfel des Orientaux : les plaiOrs de 
PAmour priment fur tout j c'eft leur 
PaÇRon dominante & favorite. Maho- 
met le connoiflbit bien ce génie^ SHl eut 
fait de fon Jardin d'Eden un Paradis 
pur , & un lieu inacceffible à toutes paf- 
(ions, il auroit échoué, & n'auroit af- 
lu rement trouvé aucun Seélateur; mû%^ 
le faifant confifter dans le plàifir des 
fcns , il a entrainé tout i*Oricnti II ne 
m'importe , je trouve la manière de ces 
Mariages à la Siamoife très agréable & 
très facile » & fi la mode en étoit établie 
en France , je me marierois , & époufe- 
rois le lendemain de mon arrivée , & 
dès le jour même, (i je pouvois; cjur, je 
croi qu'une Femme eft un meuble qui 
reifemble au Poiflbn d*étang , excellent 
lorfqu'il eft frais , raflàfiant le fécond 
jour, & dégoûtant le troifieme. 

Puifque je fuis fur le fujet du Maria- 
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gCj jc^n'cn foftirai point, qu*après a* * 
voir raconté l'Hiftoirc d'unParificn, que JJJJ^*" 
j'ai trouvé à Pontiçhcti â ma féconde ^S^'* 
arrivée, & que j'y ai laiO^. Il cft par- SX- 
fytement honnête homme , fort bien- r/^r», 
^ait, ayant de la fcience & du bien; &, très bon ^ 
pounant , plus cocu que Vulcain. Cela J^'^- 
n'eft pas rare j & , celui-ci étant peu T^"^. 
connu daps le monde, fon nom doit ê- ^^^[ *' 
tre îndifliiérent au Ledeur. J'ai fait mes 
Etudes avec lui , du moins juiques à la 
Phifique , qu'il alla foire au Collège de 
Beauvais , fous M» Guenon s & moi je 
reftai au Collège de la Marche, /bus M. 
le Barbien Nous nous fréquentions très 
Souvent. Il embradà une profeflion , où 
\1 (è feroic. a0îiréil9ent*enrichi, s'y faifant 
déjà diftingUer,£i un Mariage mal à pro-*. 
ppjs jËait.,&.doôç il fe rcpent encore, n'a- 
voit pas fait eva^ioîîir toute forte d'e(pe* 

^ On lui offrit , k Paris plufieurs partis : 
y les :r^«fa,. & fit mal. Il poflèdoît un 
pfen çqnfidcrable : ce n ctoît pas ccpcn- 
dant ce qui faifoit le plus (buhaiter (on 
alliance j les pyics qu'on lui propofoit en 
avoienr autant que lui à proportion. Ce 
qui le faifoît rechercher éroit un cfprit 
toujours égal , tranquille, & ferme : il 

C 3 ' en 
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en a eu befoin. Il avôit delà cômpkilàn- 
Janvicr ce fans baffcÀrc, de la feiciicc fans or* 
i6^u gdHl: en un tnot, il pôfiecfe totttifejfcAr- 
ics de bonnes -qualîteft pcribnniéHes. Il y 
a certainement de \zÂt^\tiët dan^ fe Ma- 
riage.' Son malhetïr voukt qa'il Me ô- 
bligc d'aller en Normandie, où îl ^ttdîc 
une trci belle Terre. Il y vk une FîIIe 
de très vite extraétionj ifiais, vérita* 
blçmerit parfaite, fi eik aVôit en aïoeant 
rfe fâgcffe Se de vertu /que de b^âc^ * 
d'efpTk. La voir , l^atoiiret , - m «trë 
charmé. Pâmer, fe déclarer , avoir fon 
confentcment , la den^andcr , Pofetcftîr ^ 
paflcr un Contrat , Se Péponfor fat une 
difpencc, fut une àffeife tcrmteée-te 
quinzième jour de fôn Aèç9ii de Paris 9 
où on apprit plutôt (on Maria^ ^ qu'on 
ne f^t cpi-a avoît une Maiitcefle.' C'eft 
faire bien vite une fotilè. 

Ses parens ne furent nullement con- 
tcns d'une alliance fi prompte , & cnco* 
rc moins d'une fi bafle parenté; mais» 
comme il ne dépendoit que de lui , qu*ii 
étoit le plus riche Se comme le Chef de 
fa FamiÛc , ils fe crurent obligez' dé l'cii 
féliciter. Elle véquît aflèz bien pendant 
trois mois \ du moins > (on libertinage 
«e parut pas pendant i;ec iiuecvale dé 

icms. 
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rems. Elk donna çnfiii çonnoiflancc de T^„vicr 
là mwvaife qoedui|c;&, lui-même la fur- -c^j. 
priç for Iç ftit troî$ (q\% en nmoins de ' ^ " 
€\x femainesi &Ç, tomes les uois fois avec 
des Adkeurç difFcrçps, Il iie jugeoit pas 
à propos d'éclatte^ $ crainte de palTcr 
poai: la fable de roue le monde >& fur tour 
donner fuiei de rire à (à propre Famille s 
maïs, un des Amans dçfa Femnae, n'a* 
vam pas gardé le fccrec > il lui 6t querel- 
le, &leb]ei&; & les jnfprmduons ayant 
découirert la fource de U qoérelle , roue 
devint public. Il ne voulut pas la faire 
cii&imef , comme on le lui confeilloic; 
& fut aflèz bon » pour fe fier aux kx" 
meus, qu'elle lui fit de mieux vivre. Un 
liompne & v^outeux é^^arta un peu les 
ibupirans » itiais ne détruific pas les 
Cëquefs. Il n'tn mtoix pourtaut pus été 
autre chofe » & il fe feroit contenté de 
remmener en Province 9 fi en un même 
jour , il ne lui aivoîc t»as vu commettre 
un adidtcffc nouveau , <8c on ikrilége. 

Il jAvoit pour veifin nu jeune homme , 
qu'on deftkioit à rEgliiè « & dont les 
mo^rs ne eoiivenmèfit nulbménc à la 
fasmeté et Pétas dont il porcoic Thabic. 
Mon Aixtt s'ctoît appef çn de quelque 
m nàuderie entre fa Femme & lui » & 
^î C 4 voulut 
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• voulut s*en éclaîrcir. Pour en vcnîr à 
Jaîjvîer bout , il perça le tnur qui rcpondoit de 
iC^i» fon cabinet à la chambre où couchoic (à 
MefTaline; &9ieroiren (bapant,'il lui 
dit qu'il moi^roit à cheval le lendemain 
à trois heures du matin. Il laillà (à Fen»^ 
me fur fa bonne foi , tout le tems quM 
fut à aller chercher des cheval^. ,>^«. Elle 
l'employa à avertir l'Abb^t de ne pas 
manqu«rde venir fitôt qu'il feroit parti. 
Il revint chez lui ^ fe coucha , & fe leva 
à deux heures & demie. Les chevaux 
vinrent précifement à trois heures : il fie 
femblant de monter fur un 9 & donna 
ion manteau à un homme apofté , qui 
partit avec les Chevaux , & ferma la 
porte, qui fit enfin tout ce qu'il auroic 
dû fiiire lui même. 

Il remonta doucement dans (on cabi- 
net, dont il avoit laide la porte ouverte* 
Sa Femme étoit déjà à la fenêtre » qui 
donnoit à (on Amant lepa(Iè-par*tout de 
la mai(bn 9 attaché au bout d'une corde. 
L'Abbé monta doucement , fans que 
deux Servantes , & le Laquais , en viflent 
rien. Il prit la place que le Mari ve- 
noit de quitter : le refte eil facile à s'i- 
maginer. Mon Ami. Qu'on me permet- 
te de l'appeler ainfi. Son cocuage n'y fait 

rien ; 
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tien : il n'ôce rien à fa probité; êc \c ne Janvier 
pixis concevoir pourquoi on prétend l6^ir 
que le front d'un honnête homme foie 
chargé des fbti(es de fa Femme. Je fiiis 
\k deflus comme le Payfan de Monc^. 
fleury ; 

ye m^enfiucie autam que de mcn vieux 

Pourpoint. 
Notre honneur dépendait de ceux qui t!en 

ont point ? 

Mon Ami donc malgré fon cocuaecy 
content de ce qu'il àvoit vu » ibrtit uns 
bruit , alla rejoindre les chevaux > & al-» 
la efFeâivement \ deux ou trois lieues de 
Paris, où il avoit à faire \ & laiflà en 
paix à fà gueufe, & à lAbbé > toutle tems 
qu'il leur falloit » pour lui forger &polk 
due cornuafrontù 

. J'avoue qu'il y a dans cette conduite 

quelque chofe d^étonnant » & que qupi 

que le Pariâen ne foit pas naturellement ^ 

^ ni iànguinaire , ni jaloux > il y en a peu 

Jai^pouflaiflfent la patience fi loin. Il le 
t pourtant : mais» la vérité eft , qu'il a^ 
voit réfolu fà vengeance \ & que, pour y 
parvenir » il avoic b:ibin de fe boucher les 
yeux. 

C5 II 
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Janvier II revînt chez lui far les nenf heures* 
léj^i. Elle fortît peu après: il là fiiivit; &, ftV 
yant point entendu la Meflc , il cntt* 
dans fc mêrtré Couvent , où il l'avok vu 
entrer. Un Prctte ne! fe trouva pas 
prêc (îtôt t il alla (e promener (bns le 
Cloître. Enfin» on en dit une: il y af- 
fifta; mais » quelle fet & (urprïfe'; ôuahd 
il vit (à libertine communier à la nn de 
cette MeHe \ Il entra éans le CMtre 5 
pour cacher Ton trouble, dom il lut af- 
iêz de tems à fe remettre, & revint chez 
lui en apparence tranquile : &> foulant 
voir jafquesà quelle extrémité fa Fetn« 
me poufleroit la fcélérareilè, il lui die en 
dînant, qu'il Tavoif vue à la fâînte Ta- 
ble. 

Quoi fteîerata gftit Ftgnrina M^me datas ! 

Elle eut TeïRonterie de lui dire, qu'el- 
le avott fait aflez de mauvai&s aftions 
dans fa vie , potir en demander Àemeftc* 
ment patdon à Dieu , & à lui. La pet* 
fide difûit cela les larmes aux yeux , it 
d'tm ton fi contrit, qu'il fâBoH que font 
Mati fôt auffi bieti inftruit qûll Tétoit; 
pour n'être pas fa dupe davantage : &» 
comme elle fourboit avec lui, il /er^ 

lut 
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lut de la fourbcc aufff , & de la punir i^^[^^ 
en roême tems de fon damnd^le facrilége'^^ 
& ()e fa lafciveté. ^ 

It la traita pendant quinze jours en 
Femme bien aimée^ & en Maitrellè &- . 
Vorite; & ce fut le cems qu'il employa à 
préparer <^ut pour iâ vengeance. Il lui 
dit qp'j^^;^ouloit achetter une Charge» 
pour fe retirer en Province, quil lui fàl* 
loic encore beaucoup de comptant ; que 
malgré cela » il avoir donné la parole de 
payer en eipéces , bien perfuadé qu'elle 
même lui hiciliterpit le moyeu d'en trou- 
ver » en confentant qu'il vendit la Ter- 
re qu'il avoir en Normandie > une autre 
dans le Maine » quatre Maifbns qu'il avoic 
à Paris, & fes Rentes fur l'Hôtel de Vil- 
le ; qu'il trouvoit des Acheteurs , mais 
qu'Us v(»loient tons qu'elle tfignàt les 
Contrats de vente , afin qu'elle ne pût 
leur fïire aucun Procès en fçftitution 
de dot» & autres conventions matri- 
moniales 1 qu'ils exigeoient tous cette 
précaution , parce qu'ils, fçavoicnt qu'il 
ravoit fort avantagée, quoi qu'ils fceuf- 
fent bien auffi» qu'elles bi ayoit rien . 

apporté. 

Dans le deflèin oii elle etoit de quitter 
ÎParis f où elle étoit trop connue ; & 

C 6 peut- 
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Tjj^yjçç peut • être pour rairc de nouveaux A- 
i(îçz. 'IW^» 1^5 (îcns étant, ou \xitt , ou rc- 
* * ' JW^ 5 ^"c promit de figner , & en cf- 
frt figna toji^ç ce qu'il voulut. H fit de 
faudès ventf s , & ayant mis tout feti 
bien, ^ /es «ffeis ï couvert » il jugea à 
propos d*y m^tte auQî (es meubles , & 
fa vaiflell& d'argent « qui valloient cou* 
iidcrablement. Il vendit la vaiflelle au 
même Orfèvre de qui il Tavoit achettée^ 
s'accommoda du reAe avec un Fripier § 
& leur donna parole au lendemain matin» 
pour tout enlever; &, afin que rien ne 
fût (çû ni foubçonné de (à Femme » & 
qu'elle (e doutât moins du tour, il avoic 
fait aporter chez lui tout l'argent qu'il 
avoir pu ramader) Si lui avoit dit , que 
c*étoit*ce qui lui peftoit de la vente defes 
effets y fa Charge payée '% & les frais ac« 
rquitez. - < - 

' Il la fit monter en Caroflè à dnq heu- 
"res du matin, fous prétexte d'aller dite 
adieu à une Sosur qu^il avoir ,* Religieu- 
fe à dix lieues ; &, à deux lieux de Paris, 
il feignit d'avoir oublié dans ion cabinet 
• 'im périt paquer 9 qu'il vouloir, difbitriU 
donner à ik Soeur en main propre. Il 
prit )a pofte', & laitlà ordre à fa Femme 
d'aller l^attendre à dîner à trois* liçuespir 

delà. 
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delà ', ce qu'elle fir. Pour lui , il revint è • « . 
Paris, livra tout à l'Orfèvre, & au Fri-'^^^*^*^ 
pier, mit fon argent en fureté, rcmon-*^^* 
ta en pofte, & alla retrouver fa digne 
créature* , qui l'atteudoit. Il étoit cette 
fois- là en véritables bottes de fatigue ^ 
n'ayant pas deflein dç rentrer dans V2tAi\ 
comme en effet > il n'y rentra pas. Il 
dina av^c elle ^ Se lui dit qu'il avoit 
changé de penfée ; qu'il feroit fès adieux 
à fa Saur y auffi-bien par écrit , que de 
vive voix ; que même il s'exempteroit 
par là d'entendre mille pauvretez qu'elle 

Souroit lui dire i qu'ainfi » il étoit réiblu 
. b retourner à Paris. Elle trouva qu'il 
avoit raifon , & conièntit avec plaifir i 
tout. Us revinrent donc. 

Il la fit mettre pie à terre à un quart 
dw lieue , (bus prétexte de gagner de Ta* 

{)etit pour fouper , ôc envoya le carofle 
'attendre à la tête du Fauxbourg. Deux 
chevaux de main parurent : u monta 
fur celui qui étoit â vuide ; & celui, qui 
montoit l'autre, piqua par un fentier dé- 
touraé. Etant feul avec elle , Se aflez 
tard-. Il lui reprocha, la vie infâme Se 
déboise , qu'elle avoit menée avec luif 
fon facrilége digne du feu , & finit piix 
lui dire ^ qu'il Ta quittoit pour jamais j 

C 7 bien 
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t . ^^ ceruin qu'elle ne mimqnefoit de 
Janvier ^^ ^ g ^^^ ç^ A«aàu fey»rifez av^»cnt 

"^^' la» ciî^të de toi dooner ieoicnïciit cha- 
cua un foi f» jour j qu'après toot , il 
ét<M j«fte que les Cavaliers noariffent 
leur voiture 5 ^ju'î! la reconmiandoit î 
éBe-mêmê , Vim perfuadé <iu'elte mv6k 
foin far fi maàvaifc conduite de le v^- 
gcr plus griévicriient. Açrès c^ cûnïfli- 
ihent , il 1« qtittta \ toutes jinAes , & 
ne Fa point vue depuis- 

n -prit te chemin dé la RochcHe , 
d'àh il pàftt wx ïfles d^ !' Amérique, 
où fl^ porta beaucoup de Mardiàndîfg 
fcràfs le niêroe nèm qu-H porte ï Poff 
ticïferi. Etant repaflë de la Nlartini- 
à la Rochelle fur un des Vaifleaux de 
la Gompa^îe dé§ Indes, l'envie de 
vôïr ces Indes &i*À{îeiut prît; ft-, ayant 
devint lui beâfucoup de tcms , il retour* 
nâ mêo^ît5 i Parié, dans le dèffcîn d'ap- 
prendre le fort de fa Meflalinè. Il s y 
cachS 5 tout lé monde , excepté I un 
feul AiBÎ, finie ïa. difcpetîon & le fecret 
d*iquél il woît toû|OÙrs coûipté , & qui 
en effet ne Pa point traîiî. 
* , Il s^rît de lui , que le dérefpoir 
de cette Inûme avoit été inexprima- 
^e i la vue du déménagement de fa 



mai- 
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maifon , où elle avoit paiTé la nuit fur j^Qyjçf 
le carredu; que qui que ce foit d'hoo» jg^^^ 
né tes gens n'avoit voulu ni la reoévw 
ni entretenir commi^ce avec elle; qu'elle 
avoit nettement réfufé d^trer dans un 
Couvent , où Tes Parena i hii s'étoient 
offert de l'entretenir pour faitver leur 
nom de l'infamie, où elle le précipitoit; 
qu'ih avoient voulu agir d'autorité , 6c 
par aflèmblée de Parens > mais, qu'ils 
n'avoient pas pd réiiflir » parceque le 
Mari ne s*étant pas plaint , ils n*avdient 
aucun droit de le faire, & qu'il leur en 
avoit coûté àss dommages & intérêts; 
que fa beauté lui avoit fufcité des Pro- 
teâeurs , & qu'elle étcnt aâuellement 
publiquement entretenue par un homme 
tellement élevé, qu'il doutoft qu'il oÙt 
lui-même la redemander quand il fèroit 
zScz fou & afTez ridicule pour vouloir la 
reprendre & lui pardonner , après l'éclat 
que fon Affaire avoit fait dans tout Pa** 
ris. 

Il me dit , quHl comptoit dé partir 
de Pooticheri avec le Gendre de Mr. 
Martin , qui devoit y venir peu de tems 
après que notre Ëfcadre feroit repartie 
pour l'Europe; qu'il Paccompagneroit 
jufques d Qugly ; que de là » il achevé^ 

roît 
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. . roit de voir les Etats du Mogol , ayant 
Janvier ^^^^^ jç ^ojj. ^g^.^ . q^^ji en foriiroit 

'^9^- par la Pcffe, qu'il traverfcroit , voulant 
voir Hifpahan , Tauris , Tiflis , & ce 
qu'il y avoir de plus carieux ; qu il for- 
tiroit de Perfc pour traveifcr le Pont 
Euxin 5 & Te rendre à Conftantînople ; 
que de Conftantînople il viendroit à 
Smime ; qu'après avoir vu la Paleflûie 
& la Judée , & vifité tous les Lieux 
Saints, lî Dieu lui donnoit affez de vie, 
il retourneroit à Smirne, où il s'embar- 
queroît pour KlarfeiUc ou pour Venift j 
d'où il écriroit à fon Ami , fur la Ré- 
ponfe du quel il regleroit le rcfte de fà 
vie ; que, cependant , il me prioit de me 
charger d'un Paquet de plufieurs Let^ 
très , tant pour fcs Parens que pour cet 
Ami. Je l»ai tait: )'ai ce Paquet; & fi 
je retourne à Paris après le Voyage fini , 
comme je n'en doute point, fi t>ieu me 
conferve , je rendrai le tout en main 
propre , particulièrement à cet Ami , 
parceque c'eft encore une, de mes con- 
•noiflances deClaffes. Dans quelles cruel- 
les extreroitez une mauvaife Femme ne 
Îrécipite*t-elle pas un Mari ! Plus il eft 
lonnête-homnie , plus il eft à plaindre. 
•J'en connais tant , qui ne font malheu- 
reux 
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reux'qu'à caufe de leurs Femmes , que J*^^*^^ 
fi ce qu'en dit Martial n'étoit trop on- ^^J* 
tré y je dirois comme lui : 

Tœmina nutta hna efl , W fi lona coh" 

tigit uUa , 
Nefcio quo FatOyJRes walafaifa bona eji. 

m 

Ïî|^irque je fuis fur les Femmes , le 
moyen de s'en retirer fi-tôt ? J'ai dit - 
qu'il y a plufieurs François ici, qui ont 
époufé des Filles de Portugais. II y en a 
de très jolies, & peu cruelles^ Je n'en fçai 
ritn , que par ouï dire : je fçai feulement 
que le Code dit , nulle Terre Cans Sei- 
gneur y & que la Glofe ajoute , & (ans 
Cocus. Je fçai encore , que ces écha- 
péesde Portugais, que leur Mariage a 
Franci(ees , font de très dégoûtantes Ma- 
dames. L'Arrek & le Bethel , qu'elles 
ont toujours dans la bouche , leur font 
une falive plus.rouge que du Cng , qui 
leur coule tout le long du menton & 
fur les Icvçes. Tout cela. n^l|f e enfemble 
dans leurs perfonnes,qué/fdçs falopcs qui 
fe font à coups de poing caffé la gueule 
Tune à l'autre. 

Autre incident, encore fur les Femmes. /?^j?tf/ 
J'avois apporté de France deux Chardon- ^** ^^* 

nerets;'''^''- 
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Janvier ncrcts : c'eft à mon goût le plus beau de 
i6pi. tous les petits Oifeaux , & dont le ra- 
mage eft fort agréable. }c les avois biffés 
à la garde d'un François & d'une Porta- 
gaife fa Femme , povtr fie les pas expo- 
ièr dans lé climat du Pegu, d'où nous 
fortonSf & où ik feroknt infailliblement 
morts : on me J'avoit fait craindre , & 
)e n'en doute pas. La Guerre du Mo- 
gol 8r de Reraraja , a , comme je l'ai 
dit 9 attiré proche & dedans Ponticheri 
une infinité de gens qui s'y font retirez, 
entr*autres un Banian , qui vit ces Char- 
donnerets, & entendit leur ramage. Il 
refolut de tes avoir, à quelque prix que 
ce fût j fi-bien, qu'à notre retour de Ba- 
laçor^il vint me joindre, & m^ demanda 
fi mes deux petits Oifeaux étoient \ 
vendre. Le Parifien vulcanifé , dont je 
viens de j^rler, étoit avec lui, & iiouf 
fervoit d'Interprète : il me parla Latin , 
& me dit en deux mots ce que je dévots 
faire. Il lui répondit de concert avec 
mcM, que mes Chardonnerets n' étoient 
point à vendre ; que je les deftinois à 
un parfaitement honnête-homme , que 
j'eftimois infiniment , & dont l'amitié 
m'étoît plus précieufe que tout l'or du 
monde; & quej'étois certain, que lui- 

me- 
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même en conviendroit , lorfqu'il fçau- Janvier 
roit qui étoit cet homme. Il me parut \6^\^ 
mortifié de ma réponfe , qui fentoit Ton 
refus j mais, à Ton retour chez lui , il fut 
très agréablement furpris de les trouver 
dans (à maifon , où je les avois envoyés 
par Landais. Il m'envoya dès le len* 
demain un prefènt qui valoit tous les 
Chardonnerets de France, quand on y 
comprendroit ceux de Picardie , qui 
font les plus beaux & les meilleurs. ' 

Le Cocu étoît inceflamment avec ce 
Banian , & m'a venit d'un R^al qui de- 
vdt fè faire chez lui avec lé Commiffal- 
re & r£crivain du Roi do Floriliànt. .11 
me dit , que lui & moi y étions con« 
viez , & me demanda ma parde pour le 
lendemain midi , qui écoit hheure priiè. 
Je la lui donnai avec pkifîr : il m'inftrui* 
fit de ce que c'étoit que ces Régals , & 
)e réfblus de profiter de fes avis. MeG- 
fieurs Blofldel, & le Mercier, avoient 
pourvft à tQUt ; c*cft-à-dire , qu»ils y 
avoient envoyé un Cuifînîer, & du vin. 
La Viande, le Gibier , lePoiflbn, & 
leur accommodage , tout cela fut aux 
dépens du Banian , qui avoit eu la pré- 
caution d'envoyer des François \ la 
chafTe y & des Noirs à la pêche. Nous 

fimes 
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fimes le repas le plus propre que j'ay e fait 
Janvier de ma vie. A tout moment, des plats & 
1691. des affiétes neuves, d'une très belle Por- 
celaine, Sc^des fcrvicttès d'une fi belle 
& fi fine toile de coton , que quoi 
qu'elles ayent plrfs de cinq quartiers de 
large, elles paflerié avec ftcilité à travers 
une bague à mettit ku petit dôfgt. 

Le Banian ne fê mit point à Tisible ; 
car, outre que ces Gens rie mangent rien 
qui ait eu vie , c'eft la coutume par tout 
l'Orient , que celui qui régale n'ait 
point de part au Fefiin , & ait feulement 
le foin de faire fervir fes Hôtes. Après 
chair & poiflTon , parut le deflert , d'une 
propreté toute appetiflànte , & d'un 
goût fî exquis, à ce que difent les au-^ 
très, que nos plus habiles Cônfifeurs 
devroient aller apprendre leur métier 
dans la Peninfule. 

- Au milieu de ce deflert parurent huit 
Filles fort blanches , belles & biep faites, 
couvertes de pagnes fort légères , ayant 
lé col , les bras , & les jambes chargez 
de carcans, braflelets , & chaînes d'or, 
& aux oreilles & aux doigts des bagues 
fort larges , enrichies de pierreries. Pour 
faire honneur au Maitre du Logis, cha- 
cun de Qous en devoit prendre une \ fon 

choix , 
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chobc , & en faire ce qu*Adain fie d'E- 
ve ,. lorfqu'il planta k. Genre humaint Janvier 
Jufqucsà ce qu'on fe foie déterminé, ces I6^u 
Filles danfent d'une mimiere à n'infpirer 
que... , ayant à leurs mains de. petits 
lambôurs de bafque & des caftagnet- 
tes , dont elles jouent fort agréablement* 
Le CommifTaire (àuta le fofle le premier: 
l'honneur lui étoit dd ; c'étqit à lui à 
montrer l'exemple de bien ou mal faire. 
II. fe détermina en faveur d'une blonde , 
£lrt bien faite , 8c fort aimable. Elle le 
condttifit dans un falon, à côté de la 
falle où nous mangions. Us rdiérenc 
enfemble feuls prés d*june demi-heure : 
il n*eft pas difficile de deviner à quoi 
ils employèrent leur tems. . 

M^cier fuivit (on exemple , & s'ern* 
para d'une brune très aimable ; & mot 
)e reftai fage , malgré les tentations. Je 
n'en âî jamais guère fenti de plus £Drtes: 
& de vérité je n'avois jamai;s tant * vA i 
la fois de ii. belles & de fi jeunes per- 
(bnnes à ma difcretiôn ; car, la plus âgée 
ne, pou voit avoir au plus que feize à dix- 
(èpt ans. Le Comn^iffaire & Merciet 
xne pouflbient à les imiter; mais, j^avois 
pri^ ma rëfolution , fondé fur ce que 
tnoti Cocu m'avoit alTuré ^ que lui & 

moi 
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T n V "*^^ y ïcvicndrioiis iculs > quand je Vôa*^ 

lioi ''^^^^^ *^ ^"^ '^ ^^^^^) ^'^ m'avoitdoti- 
^ • né d'être fage en préfcnce des autres , 

quand ce ne ferait que pour ma répara- 
tion: ne devant point douter que ceci ne 
£At (ÇU9 y ayanr trop de témoins 9 pour 
n'y avoir point d'indircret. Je refiftai 
donc à leurs beaux di(cdur&» & à la na« 
cure, qui certainement n*avoic jamais été 
mife k une épreuve fi fbrte« 

Il ne me parut pas que le Banian fût 
cornent de nnon irKiifférence ; mais , je 
le payai d'une maladie, de commande 9 
dont il patut iê çonteuter , puis qu'il 
me le^rdajsn iburtant ,^rès que le Co« 
eu lui eut expliqué les caules de ma iso]À 
deur. Les belles fe retirèrent : j'achevai 
la bouteille 9 que je m'étois retenue pour 
mou deflert; & mon Cocu 9 & moi , en 
fertimes aufli iâges que nous y étions 
entrez, dont pailla. fuite je me fiiis ébrc 
bien tcouvé^inon» par rapport au corps s 
car ces Filtes:^ toutes Periânt^es de naii-* 
Ance 9 fout {aines & nettes ; m^s » par 
xaport à U: ri^^ion^ Le Leâeur nad-^ 
mite-t41 pAs». p^r qù iè terminent ici le$ 
RégaU ? M( S^^XV^^ m'a dit iui-mêmcs 
^^ çj^tQ coutume étojc repandkie parmi 
€ou( ce quil J a de gçus ^ilcz dans 1*0^ 

rient 
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tient 9 qui cous pn( ^mm^ des Séiails Janvier 
pour les Ecrdngecs.9 &» cjfxç c'érdic.&ite i6fi. 
infuke à un honin^e ^ mç de ne &y tua 
conformçiTi & de xvi mtc aucun uuige 
des belles qu'il oSiç. Le Leâeor n?ad« 
mlLe^t-il.pas etKQt!e» àfi quVUp manière 
Mahomeç s'efl; (ubdiement; iixvi de œ 
génie uni^iêl (fe& Qcittcauzf poney 
faire recçvoii: les Impo&ares de fon Al^ 
coran? 

Des le lâi^emaûif mon Cocu ^ moi 
retournâmes cites, ce Baiism » où noiu 
iï^mes fort bien reçus: » Se câi nous^ àe 
fumes p^, (i £ige$ ijue la veille* Il me 
tomba une pçtkc hcaoétm toute jeune» 
dont je fus leilement coniïcnt , '<pie pesK« 
dant que lu^us. fonuoes reftez k muin 
checi , il ne. s'eft paflëjaucùn f>ar % qae 
)e n^aye ^é la vdtr ; &! ^ £ 4e fiiis ^oit- 
tenç aelie^ jetieeroi p^ft qu^fUé iepbuU 
gae 4e mai: ea toui^ cas^, je ctoi qtre 
mon dépai^c lui œuce qodques l«|:m^ à 
pxU&àH câr^eUetayerfa^ qui tnerpât»'^ 
rent ûpckcs^^ W qu'eiie ^p^ quej'^aU 
loM partk. Cell^-ci;, qpii eft Mafaomé^ 
tane, mangeoit de la viande a^^w tMi» 
&; httvpit au(E de mon yin > & de qtion 
'Caii devk. 

Af>ms ^ de&ct 9 de quand no^ fâ|^* 

mes 
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Janvier nies prêts de iimnurnin de chez le &i« 
i$)^r. nian , il nous dit de prendre tout ce qai 
nous avoir fèrvi à dîné. Ces gens croi« 
roient être impurs » s'ils fe fervoiént de 
ce qui nous a (èrvi. Sachant celui-là, je 
ne néfitai point d'être du partage* Nous 
avons eu chacun huit affiettes de Porce- 
laine 9 d'>uze napes ou fèrviétes , & fîx 
taflès à thé : le Cocu m'a fait préfent de 
fa part. Les Valets , que nous avions 
mené » ont eu tout le refte , pots à cui- 
re^ plats s ithetiere 5 bouilli f grande nape, 
& le furplus du.fervice. Quoi qu'on 
leur eût ordonné de garder le fecret 9 
tant à eux » qu'au Cuifînier » l'un des 
quatre a jaië» & rout a été fçu \ ce qui 
a attiré au Commil&ire & k Mercier une 
petite exultation à laTurquoife, comme 
dit Carreau ^ qui ne m'auroit nullement 
plu, de la part de Meffienrs du Quefne ^ 
& Martin ; & à moi des complimehs , 
que je prens pour des railleriesf d'une pu- 
deur , & d'une continence de Jofeph : 
vertus 9 dont je ne me fuis jamais piqué , 
& dont certainement je ne me pique 
point encore. 

J'aurois bien pu les défabufer , fî ^'a-* 
vois voulu ; mais » je n'ai pas jugé à pro- 
pos de le faire : au contraire i je les ai 

con* 
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'^0#hfirmé dans leur bonne opinion de 
ma fagefle autant que je l'ai pft , bien J^^vicr 
perfuadé que mes aftions ne feront feu- ^^?*r 
lement pas foupçonnées auxifles de l'A- 
mérique 9 où }*ai quantité de petites 
cdnnoiflances libidineufcs. Si ce n'efl: 
pas là faire le Tartufe, je n'y entens 

•coûte. C'eft lui qui dit que, 

Le/candak du Monde efi ce qui fait lof -s 

fmcex 
§ifi^ ce nejl pas fêcher, que ficher en filence. 

Belle & Chrétienne Morale ! AvLCejue 
rcfte , pour ne plus parler de ces Filles, c'eji fue 
ce font des Enfans qui font arrachés âc&cgsMts» 
bras de leurs Pères & Mères, pendant U 
Guerre, ou par les Arabes: les Juifs les 
achettcnt, & les revendent , foit en Tur- 
quie, foit ailleurs; & il n'y a que cette 
maudite race qui fafle cet infâme com- 
merce de chair humaine, il y a des Ba- 
nians à Surattet qui en dht quantité,' 
dont ils ne fe fervent point, à caufe de 
la différence de Religion j car, elles foût 
infiniment plus belles que les Mogoloi-. 
fes, & d'un fang plus pur & plus beau.' 
La moins belle pafferoit dans notre Eu- 
rope pour une beauté parfaite , tant 

Tome IIl. D ~ pour 
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. pour le vifage que pouf îa taille. Nos 
Janvier Languedociennes tiennent im peu de 
^^9^* lear manière de porter lectf corps droit j 
m lis, n'approchent point de leur agilité, 
ni de leur beauté. Le plus beau teint 
d'Angleterre, & de Hollande, paroitroit 
fade auprès du leur. ^ , 

Les habillemens des Baniians font uni- 
formes pour la façon ; il n'y a que la 
couleur qui diffère* Je ne puis mieux les 
peindre, qu'ils le font dans les Tableaux 
qui (ont à Nôtre-Dame & ailleurs , & 
dans les Tapiflerîes où les Apôtres font 
représentez. Deux grandes fimares Pu- 
ne fur Tautre, qui leur tombent depuis 
le col jufques aux piez , & qui relèvent 
ta hauteur de leur corps, font leur habil- 
lement. Un turban fort gros & fort 
beau, de moufifeline très fine & très 
blafvche, àvejc une barbe bien longue, 
maïs bwn coupée & bien parfumée, font 
l'ornement de leur tête. Un fabre large 
& €Ottrt > dont le foureau eft couvert 
de pkques d'or , & la poignée enrichie 
^e diamans , parc leur côté , où il eft 
•foûfenu par une groffe chaîne d*or à 
deux endroits , a peu près comme le$ 
Houferts. Leurs fouliers font plats, 
pleins- de^ couroies au talon & fur le 

coup 
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coup du pié, & fur le devant un bou- » 
ton d*or, qui paflc entre le gros & k J^*^^ 
fécond doigt les tient ferme. Tout cela ^^^* 
eft encore repréfenté dans les TapifFe- 
rics. Cette manière de vêtement paroît 
d'abord étrange ; 9iais , plus on s*y ac 
coutume , plus elle paroît maieftueufe. Bazars 

J'allai le Majrdi feize du courant au ^** ^^^r 
Marché, ou Bazard , qui fe tient tous les ^*^** 
Mardis derrière k Fort: J'y vis plus de 
dix mille Noirs tout d'un coup. On 
trouve abondamment dans ce Marché 
de tout ce que le Paï5 produit , & mê- 
me de ce qui vient d'ailleurs; ils ven- 
dent & achettent les uns des amres , & 
l'Or & l'Argent courent comme dan<s 
nos Foires & nos Marchez. Ceux qui 
vendent à crédit fçavcnt écrire. Je né 
parlerai point de leur Papier 5 ce ne font p-p/^ 
que des feuilles de cannes fèiches i&Ecrî- 
qu'ils attachent à une corde qui paffe à '«'•^. 
travers , & les enfile toutes , comme il 
on enfiloit un jeu de cartes par une ex* 
tremité feulement. Leur manière d'é* 
crire ^eft pareille à c^llç dfes Infalwres de 
MoâU de gaticbc à dïoite ; mais , au lieu 
de phimes & d'enae , ifQ& un morceau 
de fer , gros coiome u w pbâme , qui fe 
t^snae en pointe , & qui grave fur ces 

D z feuilles 
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Janvier feuilles plutôt qu'il n'y écrit;. Ce fer 
i^5>l. cft long de demi pié : ils le manient de 
la main droite ,& il eft appuyé fur l'on- 
gle du pouce gauche, & les feuilles (ont 
élongées fur le (ècond doit de la même 
main. H n'y a point d'Européen , qui 
puifle les imiter : il fiut y être élevé. 
T^ruli- Qp^nd j'aurai raporté le Brulément 
went d'uïï Noir , que j ai vu à Pontîcheri » le 
iCun Lcéteur (çaura tout ce que je fçai moi- 
AWr, même du Païs dont je fors. Il ctoit 
mort environ fur les huit heures du foir 
précèdent. Pendant toute la nuit ce 
n'avoit été que pleurs & heurlemens e(^ 
froyables. J*y allai le Vendredi dix-neuf 
du courant fur les dix heures du matin. 
Je vis dans une Cabanne un Corps cou- 
ché fur le dos tout de fôn long, fur une 
nate afiez fînet couvert i l'exception du 
vifage, d'une toile de coton fort fine & 
fort blanche; il me parut âgé de quel- 
ques cinquante - cinq ans. Sa Veuve 
écoit au chevet , fes Enfans à (es piez , 
& (es Parens à fes cotez » fans proférer 
une feule parol<^ , & dans un trifte & 
lugubre (ilence, qu'ils obfèrvoiçnt de- 
puis le lever du Soleil. Un bo(^ quart 
d'heure après que je fus arrivé, \\ Fem- 
me (è leva la première » Us Enfans en* 

fuite. 
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iuke j & les Parcns après j car, ils étoient » . 
tous affi$ fur leurs talons , comme nos*^ 
vieilles dans les Eg ifes en marmotant -* 
leurs Patenôtres. Ils firent tous leurs 
harangues l'un après l'autre : voici corn-* 
me on me les a expliquées. Celle de M 
Femme étoit telle en fubftamrc : 

Pourquoi m'as-tu quitté % mon cher 
Mari ? Ai- je pas fait pour te plaire tout 
ce qui m'a été poffi ble ? Te plains - tu 
de ma complaifencc ? Qu'eft-ce qui te 
manquoit \ Ton négoce n'alloit-il pas 
bien ? Avois-tu pas affez de ris pour 
vivre ? Et une infinité d'autres queftions 
de pareille nature , aprèsF quoi elle for-> 
tit. Le Fils aîné lui fit fa harangue k 
foa tour ; &, après prelque les mêmes 
demandes , il le pria de lui dire dans 
quel Corps fon Ame étoit paffée, & fi 
elle avoit quitté fa Famille ou fa Cafte; 
Ceci cfl: une preuve convaincante & cer- 
taine , que ces Peuples croyent la Me« 
tempficofe de Pitagore. Après quanti- 
té de ridicules demandes , ce Fils fe laif- 
û tomber , & refta avec les Parcns l 
qui étoient débout dan» un filence & 
un repos fi profond, que je lies auroîs 
plutôt pris pour des mumies en diffé- 
rentes attitudes , ou pour des figures de 

D 3 Mores 



78 Journal i un Voyage 

. ^ Mores réprefentcz en fculpturc fur une 
Janvier Epitaphe, que pour des hommes vî- 
i6jl. vans, fi je n'avois pas été bien fur qu ils 
n'étoient pas morts. Ils refterent dans 
cet état lugubre 9 qui m'infpiroit une 
efpccc d*hûrreur, environ un gros quart 
d'heure. Après cet efpace de tems, un 
des vieux Parens, portant la parole au 
Fils, lui dit, Ton Père ne répond point 
ni à toi , ni à ta Mère , ni à nous , c'eft 
qu'il eft fâché que ce refte impur de lui- 
xncme n'eft pas réduit en matière plus 
fubtile & plus épurée, pour aller réjoin- 
dre (on Ame. Brûlons ce refte impur, 
«fin qu'il ne foit plus fâché , & que 
tout joiiiife dans lui du même bonheur. 
Ce confeil , très cflëncielà la Cérémo- 
nie, fut auffi-tot fuîvi j & voici com- 
me ils Texecuterent : mais, un moment 
de Reflexion. Le Leôeur ne découvre- 
t-il pas li dedans une infinité d'abfurdi- 
tcz, & des contrarictez, qui fe détrui- 
fènt l'une l'autre? Si TA me eft pafTée 
dans un nouveau Corps , qu^a-t-elle be- 
foin des reftes (ubtils de celui qu'elle a 
laide ? Ces reftes fubtils, fortant de la 
fnatiere , font de la matière aufli : com- 
ment donc s'incorporent * ils à T A me , 
qui ^ félon eux aufli-bien que félon nous, 

n'eft 
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n'eft qu\in efpric & un foufle ?T*aî dit dès - 
notre première arrivée ici, pag. 189 du II J*^ 
Tome, que le Capucin qui cft ici Cure a *^9** 
découvert jufques à foixantc-quinze Opi- 
nions, que ces Adatiques otu fur PA- 
me. Cela ne méritcroitMljWs bien l'atten- 
tion des Millionnaires , & des Jéfuites, 
fi le fèul zèle du fàlut des Ames les a- 
menoic dans ces Régions éloignées ? Qiie 
le Leâeuc fe reflbuvienne de ce qu*ii 
vient de lire dans les pages )6 & falvan- 
tes de ce Volume, Si j'avois obmîs ce 
qui y eft , je le iiwttrois ici. Je retourne 
au firulement du Noir. 

Pendant les pleurs & les heurlemens 
de la nuit & du matin , les Femmes 
préparent une manière ae brancart » qui 
efl: apporte à la porte de la Cabane du 
Mort y par huit homnoes , deux devant % 
deux derrière , & deux à chaque côté. 
Il y a au milieu de ce brancard une niche, 
qui reflemble parfaitement > je ne veuaç 
pas dire aux repo(birs des Saints de Villa^ 
ges ; mais , à ce qu*on appelé ^ Paris un 
fouâet, ou \ une broucitc quW boiw» 
me tire , ou aux chaifès \ porteurs , ex- 
cepté que cette niche eft beaucoup moin^ 
profonde. Elle eft couverte en dehors, 
flc feVetue en dedans, de fort belle, toile 
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Janvier ^^ coton > de pagnes de toutes couleurs,' 
i^pj. &^c ramaux verts , & finit en dôme,' 
ou en arcade : la vue n'en eft point 
defagréable. Us mettent le corps de-' 
dans , a(£s comme (ont leurs Idoles , & 
nos Tailleurs en France. "Lt^ membres - 
de ces corps font flexibles : les uns di* 
fenr, que la chaleur du climat en eft eau» 
ft , parce quMlc empêche que ces corps 
ou leurs nerfs fc roidiflent en froidiflànt : 
d^autres dîfent , que c'eft la vérole , donc 
ils font bien farcis ^ qui les a pouris a- 
vant leur mort. Quoi qu'il enfoir, les 
jointures des membres de ces corps fbnc 
flexibles* Pendant qu'on mit ce corps 
dans cette niche , un Vieillard tout vêtu 
de blanc , & la tête nue y apparament un 
Bramcne, me parut marmoter quelque 
chofe tout bas , avec allez de receuillc** 
ment, & de modeftîe. Cela dura en** 
.viron un bon gros quart d'heure ; après 
quoi chacun fe mit à fon rang , & on 
marcha. 

\ Premièrement i deux hommes portant 
des clairons , ou efpcces de trompettes 
droites , & longues de quatorze pies , 
dont ils firent un très grand bruit , non 
continuel , maïs de tems en tems. J'i- 
gnore de quoi font ces clairons : je fçaî 

icu» 
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îeulcmcnt, qu'ils font fort légers, & 
qu'ils reCTcmblcnt parfaitement aux trom- J^*^^^^*^ 
pertes que Michel-Ançc rcprclcntc dans*^'^ 
ion Jugement, & qu'il met à la bouche 
des Anges, qui en fonnent le Venite aJL 
Judicinm. Après ces deiiX'-ci , en vinrent 
fix autres > qui iàifoient un charivari de 
Diablç, avec des tambours de bafque y. 
& d'autres infirumens. 'Lts Parens fui^ 
vir«nt> & enluite vint le corps, porté ,. 
comme j'ai dit, par huit hommes r&^ 
fiiivi da Vieillard 9 qui préfîde a la Gérémo-* 
»ie 5 &, après le Vieillard un Bramcne; 
une troupe de Femmes te d'Enfaps,. qui 
marchent (ans garder d'ordre. 

Tout le Convoi marcha ainfî jufques^ 
à. quelques trente pas du bûcher , ]& 
corps ayant le vifage vers le chemin. Aj* 
près quelque tems de pofe , qui donner 
au Braméne celui de reciter, qpelqqes^ 
Prières, & de jetter du ris autour du corps». . 
à tetre, & fur le chemin y on fait faire 
¥oIte-face^9 ou demi^tour à gauche, au 
\ 1 ancard \ ôc pour lors le corps marche 
àreculous,. & eft précédé par le Bramer; 
ae, au lieu qu'il en étoit fuivi. Lors 
quMs furent arrivez au bûcher , ils po^ 
lérent le corps à terre , & le couvrirent 
des mêmes toiles de coton,; & des pa? 
gr.cs, qui avoient orné le brancard. Pen- 
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Janvier ^^^^ ^^ ^^"^^ ^^ ^ ^"^ employé , le Bra- 
i^oi. mène continua fes Imprécatîons^ , ou (es 
Prières , toujours \ voix baflc. Après 
cela , il fit fort pofémcnt trois tours au- 
tour du corp^ couché k terre ; & , à 
chaque tour il jetta un peu de Ris deilùs) 
& recommença fes Prières , étant aux 
pies du corps , & tourné vers lui : cela 
dura environ deux Mifetere. Après ce* 
la , on releva le corps de terre , on le po- 
fa fur le bûcher , étendu (ur le dos » tout 
de fon long : on Ty couvrit de toile 
blanche (àtis couleur. Le Braméne fixi 
encore trois autres tours 9 en continuant 
toujours (a Prière. 

On apporte deux pots de terre , fans 
piedi 9 du rede £iits comme nos mar- 
mites, l'un plein de ris crud 9 & l'au- 
tre d'eau » ces deux pots (ont pofez à 
terre; & un Noir qui fert tout le mon« 
de prend avec iks deux mains à trois re* 

Erifes de Tcau > qu'il fait où laiflè tom- 
er à trois fois auffi fur celles du Bramé- 
ne. Ce Vieillard, 'ayant les mains lavées, 
prend /ans les elTuyer avec les trois pre- 
miers doits de chaque main ^ du ris, à 
tïois reprifes , qu'il jette à trois repri(es 
auflî fur le mort , juftement fur la bou- 
the, un lïnge bien blanc entre deux , en 

forte 
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foTtt que le ris reftc fur le linge* - 

Tous les affiftans , jufques aux Enfans , J*î^^'^^ 
iont la même cérémonie , (< (ont tous ^yi'^' 
fervis par le même Noir, qui a fervi le 
Braménç; ^ le dernier, qui vient jeitcr 
;le ris , ^ à (on tour le Noir , qui a 
• fervi tous les autres. Lors que cela eft 
fini , ils ôtent de deflîis le corps le linge 
qui lui couvroic là tête & la bouche , 
& qui a retenu le ris , qui a été jet- 
. té deflus. Ce ris eft porté à la Veuve 
idu défunt^ où à fà plus ptocfae parente, 
qui le fait cuire , & le renvoyé, où l'a- 
pporte après Soleil couchée avec un^iutre 
pot plein d'eau , qui .font tnis tous deux 
proche du bûcher, après que le corps eft 
4»nibmmé ; & cela le continue pendant 
.quarante jours, afin, que TAme du dé» 
^funt y vienne prendre fa réfedion. ]'ai 
. dit que j'en avoi^ caffé, & ]y ajoute une 
.Remarque, que je ptie le Leàeurde reli- 
.le; elle eft à la page 180 du II Tome. 

Je le prie de me permeure d'en faire 

, encore deux ici. La oremiére , c'eft que 

• cette nouricure, portée proche d'un cada- 

: vre mort , ne convient point chtz des 

gens qui croyent la Métempficofe^ par* 

ce qu il faut qu'il» croyent . que . l'Ame 

foit matérielej & qu'il lui faille des ali- 

H 6 mens 
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, tïjcns pendant quarante joitts , le corpi 
Janvier ^^ clic a pafle ne lui en fourniffant pas 
îCîpi. jj(fe2. N'cft-cc point de Ik, que nos ri- 
dicules Médecins d'aujourd^hui ont pris 

V des premiers qui ont écrit de la Médc- 
cine, & qui peut-être étoicnt imbus 
bu du moins avoient notion du Pitago- 
rifme» que Tembrion n'eft animé que 
le quarantième jour de (à formation \ 6c 
que l'Ame , qui devoit l*anîmcr , ctoic 
pendant cet e(pace de tems vagabonde » 
& pourtant vivant toujours aux dépens 
des parens du dernier cotps » dont elle 
étoit forcie l L'un me [>aroît tout auffi 
abfurde que l'autre. 

Après que ce linge & ce ris font èm« 
portez de dcHus le corps t ils le retouci» 
nent fur le vcmre , ils lui élongent les 
deux bras le long du corps , & lui ac- 
commodent les cuiflès , Se les jambes , 
tout de même que nos Patiflîérs accom- 
modent celles d'un Lièvre qu ils mèt- 
rent en pâte» Ils couvrent le corps de 
toiles & de pagnes j ils j jettent des bois 
aromatiques : quelques uns même y jet- 
tent de Tor, & de l'argetK; Us couvrent 
le tout de bpuzées feches de vaches , Se 
fbnrfur le tout un lit de terre glaife» 

iQuce snouillée^u'ilsuniflentaYec la main» 

qu'ils 
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qu^ils trempent dans l'eau de tems en 
tètns, afin que cette terre obcïflc mieux, J^'^^^ct 
& ne s'attache pas à leurs mains. Ainfi, ^^^^* 
on peu( dire, qne le corps eft véritable- 
ment comme un pâté* 

Pendant tout ce tems U , qui eft a(!èz 
bng, le Braméne continue toujours Tes 
Imprécations s & Tes Prières. Enfin, on 
lui apporte du feu .*- ce font trois bâtons 
aluniez , qui biûlcnt comme des chande« 
les} mais , dont la âame eft bien plus- 
vive , Se bien plus étincelante. Sitôt 
qu'il les a en main , le plus proche pa- 
rent prend le pot, dans lequelFeau avoir 
été apportée: il y fait trois trous, avec 
un caillou fort pointu , en verfànt cette 
eau comme par trois robinets > ou trois 
fontaines. Il fait à grands pas trois fois 
le tour du bûcher raprès quoi , il élevé au 
deflus de fa têce les deux pots de ris » 
Se d'eau f & les jette i terre de toute fa 
force, où ils fe brifènt ; & lui , &*les 
autres du Convoi , achèvent de les écra- 
ktj en marchant deflùs , S< en les tré- 
pignant & broyant à coups de pies. 
Ils les ont nuds s & , par conféquent , il 
faut qu'ils les ayent bien durs, ou qu'ils 
foienc infenfibles. Je n'en ai vu aucun 
fkmc le pied fàignât : ces morceaux de 
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tanvier P^^ étoicnt pourtant bien pointus f & 
\6 ïne paroifloicnt forts coupans. Pendant 
* ^'' que cela fe fait , plufieùrs afliftans fou- 
lent dans le bois du bûcher des morceaux 
de bois de fenteur » tels qu'ils les ont. 

Après cela , le Bramcne » ten juic de la 
xnain gauche fès trois petits bâtons alu- 
meZ) en met un de la main droite au 
milieu du bûcher » du c6té des pie» ^ & 
les deux autres aux deux coins. Dès que 
le feu eft pris , ce qui eft en moins d'un 
^véy chacun tâche die Taugnsenter ^ en 
y jettànt du bois fèc > & ^ quand le feu 
:a gi)gné jufques aUx gcnoùî 9 cVft-à- 
dire , un moment après qu'il eft pris , 
ils fe jettent tous dans les bras les uns 
des autres » les larmes aux yeux » comme 
gens accablez de la dernière douleur 5 6c , 
après un bon gro^ quart d'heure de la- 
mentations ^ chacun retourna chez foi 9 
où à fes affaires \ mais » to^ difparoii^ 
fent par différens chemitis. Il y avoir 
quelques Femmes^ mais 5 je ne me fuis 
point apperçu qu'elles fe foienr mêlées 
de quoi que ce fbiti que de regarder» 

Si ces gens font fi fenfibles pour les 
morts 9 ils le font bien peu pour les vi- 
vans; & pas phis pour leur propre fàng» 
que pour celui d^autrui : ils vendent /ans 

diifi- 
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difficulté leurK £nf»i« , faos errance de JanTie^ 
les revoir jamais. M. de Porrieres a a- i6qJj 
chetté une petite Fille de iept ans. Il Ta 
fait baciier : elle a été nommée Seraphi- 
ne. Elle a de refprit, & eft aâive. Le 
Père & la Mère de cet En&nt la lui ont 
vendue. Il Ta eue pour quatre piaftres. 
Dieu permet fans doute cette infenfibi- 
lité pour leurs Enfàns, afin que ces in« 
nocens» padànt 'au Chriftiani(me , pui& 
ient n*être pas la proye du Démon après 
leur mort , ni les triftes viAimes de Tlm^ 
pureté pendant leur vie* Ce font là les 
tecrets de la Providence ^ qui d*un mê« 
tùt limon ferme des valès d'honneur 9 
& d'autres d'opprobre. 

J'ai dit qu*ii yenoît avec nous un Batterie 
Bot, qui apportolt de Balaçor du canon h, * Canon 
Pontichctî* M* Martin en a fait faire v^J^. 
une Batterie de dJxhuit pièces, qui bat- /^'^jjr^. 
lent la Mer. Je ne l'ai point approuvée: * 

j'en ai naturellement dit ma penfée à 
M. Martin , qui ne m*en a point fçû 
mauvais gré. J'ignore quel eft celui 
iqji fe dit Ingénieur dans le Fort ; mais , 
je fcai bien , qu'il n'y cntendpir quoi que 
ce Çok. J'écrirai demain là deiSis : cela 
fait partie de notre Convtrfition. 
Il m'a fait préfent^ de douie Gargott-Gi»ydflÇ 
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Janvier Icctes : c'eft uo préièac de fîx liard$ pïé^ 
Ifyu. ce$ on ne les paye pas plus au Bazar» 
Ce ibnt des pocs dVne terre (igillée ic 
grade, extrêmement fine & rouge. Ils- 
K>nt de diâérentes capacité ; les miens- 
ne tiennent qu'un peu plus de; pinte ^. 
mefiite de Parîs^ Cette terre trajiipïre r 
& par iôia ferment, & (on nitce , attire 
toute la mauvaife odeur de la liqueuc 
qu'on lui confie , & en même tems la* 
purifie, & l'éclaircit; Ainfi, cela eft bon 
pour mettre rafraîchir de l'eau. Les au* 
très ne font pas plus clieres ; mais , je leur, 
préfète celles-ci , partie que les Noirs ^ 
qui les achettent pour M. Martin y^ s'y- 
connoiilent mieux que les Européenst 
£llesm*ont pourtant coûté pluscherqu au 
' Marché^ mais, j'ai eu un aut^e préfènrj 
qui m'a dédommagé i tant du prix de 
ces gargoulettes ^ que d^un préiênt que je 
▼oulois faire de mon dédommagemcnM. 
I^e dirai dans (on tems ce que c*efté 

Le Lcdeur va^me blâmer :^ je méjcitc 
de l'être. Je n^écris point ceci, pouB 
m'aitirer des louanges; mais, pour faire 
voir ju(ques où peut aller Ta, force d'uiv 
homme y quand la colère l'anime. M • 
de Chalonge , ou Chalendra , Garder 
Magafin^ Yint hier matin à bord 9. pour 

me. 
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me faire figner la Facture des Marchan- Janvier 
difes que nous portons en France. Nous j6^u 
avons chacun fur fon ëtat noté les Ba- 
lots, lui ceux qu*il a envoyés, moi ceux 
que j'ai reçus , tous fuivant leur numé- 
ro. Nous nous femmes trouvez juftes à 
un Balot près, qu'il dit m'avoir envoyé, 
& que je n'ai certainement point reçu. 
Il vouloit pourtant m'en faire figner la 
Faâure telle qu'il Tavoit dreffée : je n*aî 
pas crû devoir étendre ma comptaîfancc 
pour lui jufques-là. J'étois ceitain de 
ne m*ctre point trompe : je recévois les 
Balots qui venoient du Magafin , je les 
voyois embarquer dans les Chelîngucs , 
& j*envoyoi5 dans chaque Chelingue 
Tétat par numéro des Balots dont elle 
étoit chargée. Mr. de Bouçhetiere , ou 
Mr. de la Chaffée, & toujours Landais 
qui écrit mieux que moi , les rccevoient 
à Bord fur ces états 5 & Mr. de Porrie- 
rcs en prenoit,ou en faifott prendre, le 
nota du nombre des Balots y] fans en- 
trer dans le détail du -numéro ; ainfî , 
c'étoit trois Receveurs pour un ; & nous 
nous trouvions conformes. 

Mr. de Porriercs étoit préfent ï no-' 
tre Difpute. Comptez, Mcflïeurs, a-t-it 
dit , combien il y a ici de Balots , J€ 

fuis 
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îanvîer ^"^* ^^^ ^"^ y ^^ ^^ ^"^'^^ ^^ ^^^^ 
I ^^ f ^f ^ize , & pas plus. Landais & moi avons 

^ trouvé le même nombre de fix cens 
treize ; & le Garde-Magafin foûrenoit & 
vouloit que nous en euffions fix cent 
quatorze. Il fut lâché quelques paroles 
qiii ne faifbient pas plaifir : nature pa- 
tiflbir chez Chalonge & chez moi ; & fi 
nous avions été \ terre , la Difpute au- 
roit été écrite en rouge. Mr. de Porrie- 
res n'écoit pas content » Mr. de la Chaf- 
fée encore moins , Landais rageoit > & 
je n'étois pas mieux. Le Commandeur 
dit au Garde-Magafin de fe retirer fans 
fe le faire redire ; que lui & moi allions 
trouver Mr. ^la^tin ; & qu'il feroit 
plutôt déchaîner le Vaifleau , que d'en 
avoir le démenti. 

Cet OfiBcier en fe retirant avoit laifle 
(on Porte-feuille fur la table de la du- 
nette. Un marault de Lafcaris qû'if avoit 
amené venoit le prendre $ & un mot 
de G^'vadcho qu'il lâcha ne me plût 
pas. Je le pris par fon brayer > & le 
jettai à la Mer par deflus la liÛe , avec 
autant de facilité que j'aurois jette un 
bâton de cotteret. Ce feul coup de 
force me fait regarder comme l*homme 
du Monde le plus robùfte. Il eft vrai 

que 
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que je fuis dans toute ma forcé ; mais , (î J^vier 
la colère ne m'avoit point animé, le iC^i. 
maraut /e feroit brifé le corps fur un 
canon, ou fur le Vaiffcau; mais, je la- 
vois jette plus loin , & il en a été quite 
pour nager. Au furpks> l'Afiàire a été 
décidée en m^ faveur. 

• Nous (bmmes , comme j'ai dit, à la 
voilé dès ce mutin. Il ne fait que peu 
ou point de vent : il n'importe , le plus 
fort eft fait , &t nous ne rdpirons plus 
que la France. Nous n'avons aucun 
befoin de trouvtr les Ennemis , n*étant 
point en état de nous battre , chargez 
de Marchandifes comme des Coclœs, & 
toute notre Batterie de bas hors de fer« 
vice , par ia quantité de Bolots qui (ont 
dans l'eûtre^deux-^nts & la ikkice-bàr- 
bc. 
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CONFERENCE 



AVEC 

M^ M A R T I N. 

MOnfieur Martin m'a paru conteni 
de mon Journal , & encore plus 
de s'être apperçii que j'ai quelque accès 
auprès de Mr. de Seignelai: ; & moi je 
me fuis apperçu qiie c'eft à ce feul accès 
que je dois l'emprefTement qu'il a eu 
d'avoir avec mot une Confcrencc.^ 

Il l'a commencée par me dire , qu'il 
. ^toit ravi de voir qu'il fe trouvoit par- 
mi les Navigateurs des Gens aflèz appli« 
quez pour pénétrer, & même dévelo- 
j^^^^^l per, dès leur premier Voyage aux Indes^ 
landais ^ Politique que les^ HoUanoois y ^ obfer- 
dans les vent ; qu'il étoit vrai, que cette Politî* 
Inda. que frapoit , & qu'il ne fàlloit pas être 
fort pénétrant pour le connoître; mais, 
qu'il étoit étonnant que les Puiftances 
de l'Europe les laiflaifent jouir avec tant 
de tranquillité du fruk de cette Politique 
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fi généralement connue. Que les Hol- j . 
landois ne prcnoient aucun foin de là-' , ^ 
cacher , pas même celui de la déguifer , ^ * 
aux Européens ; depuis que , par la fu* 
périorité de leurs forces & de leurs ri- 
cheflès dans les Indes , ils s'étoient rois à 
couvert des obftacles que toute l'Europe 
y pouroît former » à moins que tous les 
Souverains ne joignifleot en(èmble leurs 
forcfô maritimes pour abaiflèr dans les 
Indes celles de cette République, & 1 o* 
bliger de rendre aux Souverains dans 
TAfie les Etats qu'elle leur a enlevez : 
tels que le Royaumes de Ceylon , de 
Java, de Sumatra, & une infinité d'au- 
tres , dont elle s'eft emparée , & dont 
elle s'empare encore tous les jours. 

Que cette Idée avoit cela de commua Soutenue 
avec la République de Platon , que c*é- ^ « Eat^^^ 
toit un très beau Projet dam la Ipécula-^^* 
tion, ihais abfblument impoffible dç ré- 
duire en pratique : non feulement , par- 
cçqu'une Union fi grande des Souve- 
rains étoit impoffible i mais auffi,parce- 
que ce qui fe pafle dans les Incfes cft 
trop éloigné d'eux pour les fraper auffi 
vivement que les objets prcfens , & par- 
ceque l'Argent dés HoUandois leur Fera 
toujours trouver 4c5 Souverains dans 

l'Eu- 
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Tanvîer ^'^^^^P^ > auxquels leurs Etabliflemen 
60 1 ^^^ ^^^ ^"^^^ étoient tout à fait invliC- 

^ ^ * ferens : par raport à leurs Etats ; tek 
que font l'Empereur , les Ducs de Sa- 
voye , de Brandembourg , de Lorraine, 
& d'autres, toujours prêts â fè ven>» 
dre , & qui tirant des Hollandois les 
ibmmes immenfes que cette République 
feule étoit en état de leur fournir , fe- 
roient toujours prêts , moyennant cet 
argent , de faire en fa faveur des diver- 
fions en Europe , comme ils l'avoient 
déjà fait; non feulement, pour empêcher 
(à ruine en Europe , mais pour empê- 
cher aufli que fes EtablifTemens & foa 
Commerce dans les Indes foient trou- 
blez , bien loin de contribuer à leur ané- 
antilTement : & qu'ainfi , les Hollandois 
n'avoient rien à craindre , parce qu*à cet 
égard, ils fcroient toujours en état de 
dire, 

Saf€ premmte Deo , fert Deus ahev ofem. 
Confor^ 

^%fj ^^ j'avois eu raifon de remarquer 
/fj • 9^ ï^ Hollande vouteit par fon Com- 
0^ l{^^* raerce , & kns cffufion de (àng , faire 
hlique plus finement ce que Rome avoit fait 
/{^/xwMr^.fbus fes Confuls: que la Hollande avoit 

déjà 
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Republique 
ne , ne leur laiflànt qu'un vain titre de 
Roi y qu'ils tràinôient plutôt qu'ils ne le 
portoient : que véritablement ils avoient 
droit de vie & de mort fur quelques-uns 
de leurs Sujets , mais n'en avoient aucun 
fur ceux qui appartenoient aux Hollan- 
dois, nî fur ceux qui leur étoient Al- 
liés, pas rhême fur ceux qui fe met- 
toient fous leur proteftion ; ce qui faî- 
foit que ces Princes étoient abandonnez 
de ceux de leurs Sujets , qu'ils croyoient 
ks plus fidèles & les plus attachez à 
leurs perfonnes , & qui rclevoit (î hau- 
tement P Autorité de cette République , 
que ce$ Princes ne pouvoient faire aur 
cun Traité de Paix , nî aucune I>éclara- 
tion de Guerre, qu'autant qu'il plaifoît 
aux Hollandois, qui, comme Média- 
teurs , en régloient toujours les Arti- 
cles conformément à leurs intierêts y fans 
égard d celui de ces Princes^ ^ 

Que ces Princes cpoQoi0ènt fort bi^n^ 
qu'As fent véritablement Efckves » quo 
plufkurs avoient voulu fecouec le jogg ^ 
6c que tous voudroient bien ppavoir le^ 
fecouër ; mais ,' qu'il leur écoit impoiiï- 

ble d'en venir à bout par eux-mêmes , 
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Janvier & qu'ils avoicnt perdu toute efpérance 

i6pi. de fecours ) depuis que les Portugais a- 

voient été honteufecnçut chaffé de Cey- 

lon. Il efl: vrai , que leur orgueil , leur 

dureté inruportable , & leurs déborde- 

mens impurs & bcfliaux» ont obligé 

le Roi \ie Ceyion J appeller les HoUao- 

dois à {on (ecours, pour chaflèr une Na- 

rion il perverfè i & li corrotnpue j mais , 

il en eft devenu plus cfclave: &^ par ra« 

Revoyez port au Commerce , qui ne fe reflcnt 

Iq^^^ en rien des crimes de ceux qui l'éxercenr, 

fusantes ^ ^^^^^^ ^ fouhaiter que les Portugais 

du To^ fudent encore à Trinquemalle y & qiiie 

mf /• les Hollandois ne fuITenc jamais venus à 

'Ceyion. 

Qu€ les Hollandois ôtoîent k ces Prin- 
' CCS la volonté de iccouër le joug qu'ils 
leurs impofbient » en les plongeant dans 
*des Guerres inteftincs les uns contre les 
autres, & en fufcîtant des Révoltes dans 
les Etats, les mieux affermis, afin de 
les affoiblir & de s'établir (uc leurs dé- 
bris , & leurs ruines. Qu'on croyoic 
lavec beaucoup de vraî/cmblance, qu'ils a- 
Soient fomenté & nouri la Révolte de 
Sévagi. Que du moins les Banians , eu 
Marchands , çroyoient que c*étoit eux 
awi raveniilQient du tems propre à ve- 

^ ixir 
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nîr piller Suraite ; que c'éfoit par leur 
moyen qa'il fcavoit quelles Marchaodifes Janvier 
les Danians avoient acheitées ou vendues « i ^9 ^' 
à qui ^ combien » en quelles efpéces^ ils 
aroient été payez, £c ce qui leur en rcl# 
toit: Se qu'enfin c'écoit eux, qui avoient 
plus des trois quarts d«s Marcbandifes 9 
que Sévagi avoir prifèf an Su)ets du Mo« 
got; que e'étoic eux encore , qui fbino- 
noienc Remraja ion Fils , contre routes 
les forcer du Mogol » en lui envoyant 
en cacherte de bons Cancniers déguiiez « . 
qu'ils diibient au Mogol ètte des dcTer*- 
teurs 9 qui s'étoient fuis d'entre eux , 
pour échapper au châtiment de leurs cri- 
mes > que ces Canoniers Hollandois » 
infiniment plus habiles, plus adroits , 6c 
plus braves que les Afiatiques du Ma« 
^ol, suinoknt toutes leurs batteries^ fie 
les empêchoienc de tes approcfaaer allez 
pour iaire aucun effcr; & que c'étoir ce 
qui donuoir lieu de croire que le ; Mogol 
ne ruineroit jamais Remra}a.. 

Que les Holl«idois ttouvoîent dou-» 
blemcnt leur intetêtàibutenir cetr« Ré- 
volte f en ce qufelle mettoît le Mogol 
hors d'état d*empechet les Fortifications 
tju'ils faifoient dans fon Eitipire fur les 
bofds de la Met de U Pieiqu'Iôe r tant 
• 7>». ///. E dans 



le 
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Janvier dans TEft , que dans TOucft : Fortifica- 
1^9 1* rions» qu'ils Içauront bien défendre contre 
• lui , (i Kemraja (ucooq^be y Se qui fcr« 
viront aufli à tenir Remraja en bride , 
& dans leur dépendance » & i*eropêche« 
raient de rien entreprendre contre eux, 
fuppofc que le Mogoi fût enfin obligé 
de lui céder en propre laPeninfule: For« 
tifications, qu'ils pouilbient à leur per- 
fedion avec tant d'ardeur ôc d*ailiduité, 
qu'il y avoit actuellement huit places en 
«tat de fe défendre , & de fè £butenir, 
contre une Armée Royale , venant d'Eu- 
xope: & Fortifications enfin 5 û utiles à 
la République , que non feulement elles 
mettoient fbn Commerce en fureté dans 
les Indes , mais auffi mettroieiit un 
jour également le Mogol^ Se Remraja, 
dans leur abfolue dépetidance» dans toute 
Ja gtande Pcninfiile des Indes 9 d^epuis 
Suratte dans TOuèft , & Bengale dans 
l'Ëft» jufques à la pointe la plus Méri- 
dionale de rifle de Ceylon. 

Que fur ce fondement , & l'apparen- 
ce, il ne doutoit point > qu'avant peu 
dcterasj les François, les Anglois , les 
Danois, peut-être même les Portugais , 
>& les autres Nations Européennes ne I 
ibient fbxcçes d'abaodonncr leurs Etablit ' 

femenst 
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fcmcns. Qu'il ne fçavolt aucun moyen r . 
de prévenir ce rude coup, qu'en prenanf|^^^^' 
les intérêts du Mogol, & en les chaflanc ^ - - 
les premiers ; ce» qu'il ne prévoyoit pas 
devoir jamais arriver , pour plufieurs 
raifoos , telles que les Forces Maritimes,' 
la quandté de Soldats à terre , les dif^ 
ferences des Mœurs , des Vivres , des 
Climats, de la Religion , & fur tout 
"impatience des François , trop grande 
pour achever une Entréprife de fonguc 
taleine,: que cependant, fi on Tentre^ 
prenoir, oa pourroit faire fond fur tous 
les Princes de TOrient, n'y en ayant au- 
cun qui ne gcmiflè dans les fers de 
cectc avare & avide République, ou quî 
du moins ne craigne d y être un jour af-| 
fujctf. 

Que la Proteâion \ que le Mogol Icuc 
a accordée pour leurs Vaifleaux retirez 
dans /es Ports, eft un effet de deux eau-* 
fes^: la première 9 de la crainte qu*il a 
S^'ils ne prennent hautement & fans 
'pcna^ement les intérêts de Remraja con-^^ 
^^^ lui., ne l'ayant jufqucs ici fervi qu'à 
plat couvert , & en cachette : & la iè-î 
^nde , des prélèns , qu'eux & les An-; 
^ois oQt fait aux gens du Confeil du 
Mogol 9 & \ ceux qui approchent de ià 

£ 1 per<« 
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T . pcrfonnc; n'y ayant rien <îc plus facile i 
^ ^ corrompre que les Afiaciqiies t <pJl font 
'^^' tellement âvarcs & avi<te$ de 'pttêfebsiqîills 
les demandent, An^ honttfy ni pudeur i 
^taht éhez eux un complkticitt ltts>ilfitéi 
Qumà firtti te tfpfr , (jnè' me denntras'^ 
tu i Et quand tu mendraâ ttU * wr , que 
m' apporter as'»tul • '* - 

C^c les Princes Orientaux | auflî-fefen 
que leurs Sa)ets ^ étoient coo^ faii^ eic«> 
o&ption frapez de €ct e^rit d'tntetêt for- 
dide; & qu'il n'y avoit rien qui leur pa- 
rût infâme , pourvu qu'ils y troovaffènt 
leur profit* QP^ j'avois bien pu le voh:, 
paf l'endroit que j'avoii raporté moi» 
même da Roî de Golconde, 6c des fepc 
iViillc cciis qu'il avoit tiré d'un-Hollan« 
dois, pour un pucelage peut-être déjà 
vendu & revendu. Cette Miftoire tft 
» r p ï'^ponéc à la page a 1 6 du H ToAic, Et qu'à 
^^^^ regard de leurs Sujets^ j^àvoi^bien pu re- 
ia Com- <^onnoître leur geni* dans le pillage d'un 
ptf^w/w Navire Anglois, peu ap^ès tK)tre Corn* 
Jeper^ bat de Madras. Ceci ell mis au preiniet 
^^ Septembre , page î j 8 du II Tome. 
'vtf i* ^"^ ^^ Remarque ctoio juftc fur le 
elUà ^^^ ^^ Pomicheri > qu'il en ^voit plu* 
voirji Çeurs fois écrit au Miniftre & à là 
^eia efl Compagnie* , qu'il me prioîc de les en 
ww. • , ' - ' faite 
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faire fbuvenir; qu'il leur avoic toujours 
répréfèntéy que at Fort n'ctoit point da)^^^^^^ 
iflut enj&at.dc défenft; que ^rous lcsOf-^^9^* 
ficiers' »*étoient joints à lui i & avoient 
?0»|s> écrit ia même chofe» tant en com- 
mun ^ qu'en particulier» 6c avoient dé« 
^lé les défauts qui font à ce Fort. Qu'ils 
avoient envoyé un nouveau plan du ter« 
s^ 9 Ôç un modek de Ibtt qu'ils a» 
v^nr dre0e le mieux qu'ils avoient pd ; 
qu'ils avoient inftament » & plufieur^ fois, 
ictnmdé on Ingénieur entendu , Se ver* 
fë dans les Fortiâcations , pour dref-f 
fèt ibr les lieux le plan d*un nouveau 
Fon régulier^ qui fAt de défend $ tani 
du côté de Terre 9 que de Mer , ôc qu'il 
amenât avec lui des gens entendus » pour 
conduire l'Ouvrage ibus. lui , (e tcpuvan^ 
fiir les lieux cous les Ouvriers dont on 
auroit beibin y & les matériaux niellai* 
«es. Qu'il ne fçavoit pas pourquoi , ni le 
Miniâse, ni la Compagnie » n*avoient eu 
anoin égard à tant de remontrances 9 ni 
à tant d^inftampccs ; qu'il fçawit. feule* 
ment » qu'on ne leur avoir répon4uit que 
par dos remifes iàns effet , avec ordre de 
enntinucr le Fort commencé ; qu'il avoit 
^é obli^ d'ohcïr bioi maigre lui r âe 
fue ce Fort ne pouvoir jp^ eux ^ bien , 
-M E 3 puis 
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Janvier P"^s 9^^ ^^^ûi qui en àvoit fait le p'an 
16^ u & 1> Gonftruâion n'avoit point d'aiH 
trc notion des Fortifications 9 que celltf 
qu'il avoit pu tirer de ManeilcMi Mallcr , 
qui a long-tems ièrvi en Efpagne pour 
le Portugal 9 & qui a donne au Public 
ion Art Militaire en trois Tomes : ce 
qui ne pouvoir fournir qu'une idée kn» 
parfaite de ce donc on avoit befbin ; 
parce que cet Ingénieur} habile pour ion 
tems^ ne donne que quelques Plans de 
lieux irréguliers I qu*il a mis en érat de 
quelque défenfe : ce qui eft ce dont il 
ne s'agiflbit pas 9 puis que c*étoit ici un 
terrein vuide, vague9 ^inadte» fiiir le* 
quel on pouvoir élever telle Fortifica- 
tion qu'on eut voulu >& dws tel endroit 
qu'on eut choifi , pour avoir une bomie 
Place 9 tant du côté de la Terre ^ que de 
la Mer. ^ 

Qu'il n'efperoit pas non plus un 
grand fecours des dix*huit Canons 9 que 
nous avions amené de Balaçor , & dont 
11 avoit fait une batterie fur le bord de 
la Mer , plutôt par oftentation 9 que 
pour aucune utilité qu'il en prévit ; que 
favois moi-même bien remarqué y que 
cette batterie étoit inutile » &même plus 
capable de faite du mal que du bien % 
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& qae je lui en avois die les rai(bns ; , 
que je n'en avois pourtant pas les gans, J^^*^* 
puis qu'il y avoit deux ans qu'il les avoit *^9*- 
écrites à M« de Segnelai » & à la Com- 
pagnie ) & q^*il me prioit de les en fai- 
re (bu venin 

Que cette batterie fur le bord de la 
Mer feroit plus dommageable au Fort t 
qu'avamageufe ; en ce que, pour la fer- 
vir ) il faudroit dégarnir le Fort d'autant 
d'hommes qu'il en faudroit pour la met- 
tre en adkion , & la défendre ; que ces 
hommes pouroient être utiles dans le 
Fort t & ne fer viroient de rien fur la Rf*- 
Te f dont Tabordage écoic naturellement, 
défendu par les brifans de la Mer > feuls 
capables d'abîmer, & défaire noïer, ceux 
des £nnemis , qui feroient a(Ièz témé- 
raires pour s'expofer à gagner la T erre. 

Que s'ils Tentreprenoient , quatre cm-* 
baicades de douze hommes chacune % Te 
yentre à terre » ou cachez derrière un ri- 
deau» ou une fimple petite muraille ) a^ 
vec deux pierriers à mittraille, les obligc- 
roit de fe rembarquer plus vite qu*ils ne . 
feroient dekendus , ou les empecberoit 
de defcendfe. Qu'il ne falloit pour cela 
que de bons fufiliers , dont on ne man-; 
quoit point dans le Fort » pour les mi*' 

E 4 T^ 
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, rer & les choifir,' îi kiir ddcentc. 
Jaiivicr Qjjg g jçj Ennemis fe contentoient de 

.^•y^ï» Élire feu de leurs VaifleaojT-âù large, ils 
ne feroient pas grand liial ^ ^uis que le 
Fore étant cache » ils ne ^uroient tirer 
<\VLti. coup perdu i qu'on pourroir même 
leur répondre avec utilité* , tt qu'une 
fiihplè batterie clerce fiir une Plattcfbr- 
jne , en dedans du Fore > les fbrceroic 
à fe retirer. 

Que tout cela ctoit fi palpable , & fi 
vifible, qu'il ôfoic répondre fur ià vie , 
que le Fort ne Couroit aucun ri(que du 
côté de la Mer : que pr conicquenr cette 
batterie de di;chuit pièces de canon qu'il 
avoit fait é!ever » étpit tout à fait inutile 
où elle étoit placée , & que c'étoit un 
ouvrage qu'il avoir ,Bdt faire à contre- 
cœur , 6c un pur effet de Ton obâflan- 
ce. 

* 

Qu'il leur avoir encore rcprcfenté ,' 
que ce n'étoit que du côté de Terre,qtt*ii 
appréhendoit les Ennemis , auquÀ e^ 
il etoit certain , que quelque vigoocetfAi 
défenfe qu'on pûc faire, le Fort ne.p^?»r 
toit pas refîfter long^tems. (^ ^4 
Hôllandois venant par terre r le hitpg,de 
la Côte , (e joindroient . aux AogjM^ # 
qui ne refpiroîent que vengcasçc^ <ïaç 

ces 
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ces deux ls[a$ions joiotes en&mble pour* t^f^yl^^ 
i^ent coB^Mire du canon , ou ^urprfii-'^gnj. 
S^ fi bien tes ^m^ois , que ceux, fff^î 
ferot^tàla g^c^f cie cette batter^,4f) 
dîi(?huitirpiieçe$ , n^auroiet^ pas le t6i9$ 
é^'M rettfer dans le Foit > & qu'ain(i 
ks Ennœiis trouveroient une batterie 
tome. dr^Qiée , dont ils Ce ferviroieot uti- 
lement pour foudroyer le Forti qui» 
n'étant ni flanqué ni couvert , en un 
sioc hors d'éitt de defFence , feroit ré- 
duit & forcé à Tuccooiber fous Ifes ar- 
mes 9 que lui - même auroit préparées 
pour fa pert^ Qu'à Tégard de cette 
furpriie , il ne voyoit pas comment la 
par^ 9 dans un Païs dont prefque tous 
ies Peuples n'àvoient pour fH'ificîpak Di- 
vinûté*qiie 1? Argent ;& que i'avois moi- 
^ême reconnu ce génie fordide , dans 
ne que je difois de leurs Prpftitiitions de 
Jeurs Filles , de Iqors Femiaes ^ & de 
leurs Sceurs , âc^^ans la vente de leurs 
JEafans: Monfieur de Porrieres mi ayant 
AclMté une, il n'y zyçjx qw quatre 
jours; & qu'ils vendroî^t tojus les wc 
ttses s'ils pouvoleot* 

. Qu'il fembloît que k Compagnie fe 
xc^^ofoit fur la foi des pnomeilès du Mo- 

. . -^ - ^ " j: y avoient 
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Janvier avoient contraftéc avec Remraja , dont 
^69^. ils avoient pris le parti. Que fi la Com- 
pagnie dormoit en repos^-fur cette con-^ 
fiance , elle pourcrit bien être la dupe 
de fa bonne foi; qu'elle connoiflbit bien 
peu le génie & le caraétere des Princes 
Orientaux , qui ne rcfpcfteni jamais 
leurs iêrmens, qu'autant qu'ils font con- 
fonncs â leuî^ intérêts prefcns ou futurs; 
mais que dans leur efprit le préfcnt pre- 
valloit toujours fiir l'avenir , & que 
pour n être point trompé par leurs fer- 
xnens^c'eft qu'il ne faut jamais ty fier. 

Les Anglois & les HoUandois^ a 
poùrfuivi Mr. Martin , feront compren- 
dre au Mogol , que les Vaiflèaux Fran- 
çois lui ont manqué de refpeâs en allant 
attaquer Madras , qui eft un Port de fa 
dcpendence : ils offriront de le venger, 
en nous attaquant à leur tour : ils lui 
feront entendre, qu'il ne doit rien crain- 
dre du reflentiment de la France, fi foiî- 
ble & fi abbatue , que pour fè def&ndre 
en Europe Tannée dernière , c*eft-à-dire 
en i68p, elle a été obligée d'abandon- 
ner l'Afie , & de joindre à {ts forces de 
Mer celles de la Compagnie; que ce que 
nous avons fait n'eft qîi'un feu de paille 
&ns fuite ^& un témoin de$ forces mour 

ran- 
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Faores de la France » qui a voulu joîiec 
de fon rcfte fans rien rifqucr , en furprc- Janvier 
nant Tes Ennemis j ce qui eft fî vrai, que^Syi. 
les fix Navires, qui font venus comme de 
fimples avaoturiers 9 s'en (ont fuis com- 
me des poales , au iiniple bruit d'un 
Armenient qu'on faifoit contre eux X 
Suratte- Voilà,m'a dit Mr. Martin, de 
quelle manière ils feront entendre votre 
6our(e dans ces Mers , & votre départ ; 
& leurs préfens , dont ils ne font point 
avares dans les occafions achèveront de 
les faire croire, & perfuaderbnt : ib au- 
ront un défiflement de proteâion , & 
la Compagnie, & les François qui reftent 
ici , feront les triftes viâimes de fa con-^ 
fiance en elle^Sf de la* vengeance desEn^ 
nemis. C'eft ainfi , que je prévoi que les 
chofes tourneront du côté du Mogpl : à 
l'égard deKemraja, ils lui feront enten^ 
dre les mêmes- chofès ,v & Toâre qu'ils^* 
lui' feront de partager avec lui nos dé-^ 
pouillesy & ce qu'ils prendront dans le 
Ifort , le • perfuadera mieux^que tous les> 
•plus, beaux difcoùrs du monde. 

Vous voyez bien par U f qu'il vaur 
droit mieux que vous ne fufliez point ve- 
nu ici, cpie de n'y pas refter. Vous l'avez 
£br( bien remarqué voiis même, quand 

vous. 
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Janvier votis avez dit qu'il étoit facile de raîncr 
1^91. le Commerce des Hollandois. Oui , fans 
doute , il cft facile , & je po(è en fait , > 
( c'eft toujours Mr, Martin qui parle ) la. 
vérité de ce que j'en ai plusieurs fois 
écrit à ftu Mr. Colbert , à Mr. ik Seî- 
gnclai, & à la Compagnie; que Ûzni 
nti tems de Guerre fix Vaifleaux ^n^t^^ 
& rodans en Armateurs & en Corfaires 
dans ces Mers des Indes , rétabliront 
en même-tems la réputation de h Fran - 
te, la feront craindre & refpeôer de 
toutes les Nations Orientales 9 & feront 
plus de tort aux Hollandois & aux -An* 
glois dans leur Commerce en moins de 
quatre ans, que trente années de Guer- 
re ^n Europe , & foixante Vaiflfeaux 
dans les Mers cle l'Europe ne fçau- 
roient faire. |*ai encore envoyé un Me* 
moire cxaét & étendu fur ce fujet. J'y 
jnarque les endroits de rafraichiiTement 
& d'hivernemçnt , où on poûpoit faire 
des Bntrepos i& des Mi^afifts ut^s & 
îîéceflaires j & en empêcher l'accès aux 
î^llandots , comme ils nous bduchent 
celui du Cap de Bonne* Efperance. . 

Je pofe en fait certain , <juc Cesett*- 
droits étant fortifiez , & les Arauteut^ 
pouvant s*y retirer en tout tirais , les 

• 

Ci. i pTl* 
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prtfes qu'ib feroient for les Ennemis les Janvier 
eiirichiroient , par la part qu'ils y au«i£j^i, 
roient , & qu'il adroit leur donner , 
i\h étoient équipez par la Compagnie : 
&: fi la Compagnie n'etoit pas aflez puif- 
fânte , pour faire des Armemens fi confi- 
dérables , il faudroit permettre à tous les 
Corfaires François de veilir en courfe 
dans ks Indes ; auquel cas la Compa- 
gnie pouroit prendre des arrangemens 
avec «ux pour lès intérêts : mais du 
moins les pri(èsique cesCcMrfàires feroient 
ées Vaifleaux Anglois & HoQandois , 
tnipecherôient la France. d'être obligée 
d*avoir recours à ces Nations , pour en 
tirer les Epicerie^ & les autres Marchan«^ 
difes des Indes , dont elle ne peut (e 
pa(fer, & qui font (brtir du Royaume 
un noml»re infini d'efpeces. 

Car, Monfieur, il faut que je vous iaife 
ime Obfervation q«ii meparoit afles jufte» 
Que le France batte les HoUandoi^ dans 
les Mers d'Europe , qu'elle leur coule li 
fmà tant deVaiffeaux qu'elle voudra: 
yt fupbfe qtf elle le puUfe , qu'y gagnera- 
t-elle r & les HoUandois qu'y perqront- 
ils ? La France y gagnera de l'honneur 
Ans profit , & ceft tout. Et les HoK- 
landois n*y perdront pas grand' chofe 3 

JE 7 parce 
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- . parce qu'outre que cette République* a 
Janvier ^^ nombre infini de Vaiflèaux , les ri- 
• ^'* chefles qu'elle tire des Indes lui donne- 
ront toujours le moyen de remettre de 
nouvelles Flotesà la Mer. Annibal di« 
(bit , qu'on- ne vaincroit jamais les R.o* 
mains que dans Rome j^ la fuite des tems 
a montré la vérité de cette Prédiâion : 
& moi i'ôfe dire , qu'on ne vaincra ja» 
mais la Hol)ande qu'k Batavia , c'eft-4* 
dire dans les Indes , en y ruinant fon 
Commerce , à quoi les Armateurs réiif- 
firont mieux que des Armées réglées ;r 
&, fur ce fondement, qui eft vrai & in* 
dubitable, j'ôfe aflurer, qu'enquatre ans 
de pareille Guerre, cette République ne 
feroit plus en état d'achetter des Protec- 
t^urs, ni de fe vouloir égaler aux Sou« 
verains. 

Je youdfois de bien bon cœur avoir 
}es brouillons des Mémoires que j'ai en-- 
voyez , qui contiennent tout au long 
ce que je viens de vous dire. Je vous en 
donnerois Copie, pour l'emporter avec 
.vous j mais rje les ai confiés à mon Gen- 
.dre, qui ne doit me les^raporter qu'à 
•fon retour ici. Quoiqu'il en (bit, vous 
jne faites un fenfible plaifir de prendre 
fur vos tablettes les notes de ce que jç 

vous 
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vtTOS confie* Je vous fçai bon gré de vo- r 
tre. application , qui ^'eft un gèrent -j, 
certain , que vous êtes aflez inftruit pour ^ 
entretenir Monficur de Seignelai , de 
tout ce que je viens de vous dire- Don^ 
ne2 lui en mêxne un Mémoire , & Tap- 
"puyez de vive voix;, je m'en repofe fur 
-^vos foins; mais, je vous prie, avant que 
de le prelènter ,. de le communiquer à 
•Meifieufs de Lagny, SouUct, & Gour 
ault. Je n'attens pas beaucoup de fe- 
cours du premier : non, qu'il ne foit très 
hoon£te-homme, & pariàitement bien 
intentionné; .mais, c'eft qu'il efl Inten^ 
dant du Commerce , & qu'étant inter*- 
reflfé dans la Compagnie , s'il parloit 
avec feu en fa faveur , il pouroit être 
fbupçonné d'agir pour fès intérêts parv 
ticuliers. À l'égard de MêOieurs Soul- 
let Se Gouaulty ce font ceux qui me 
'paroiiTeat prendre Je plus à cœur les in- 
térêts de la Compagnie & du Royaume, 
qui certainement font ici coufondus en.* 
(«mble. 

Je répète tout cela dans les Dépêches 
que Mr. du Quefne emporte : j'écris 
aufli à Mr. de Seignelai; & je vous prie 
de ne pas oublier de lui faire connoitre 
lai néceûité qu'il y a de fadtenir ^ par un 

nou' 
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. nouvel Armement, ce q^eodu! de} det<^r 
Jaiivicr ^g Campagne â feît. Faute de ^uéi i^Slo 
^*9'» peut compter , auffi-bieii^ que te^Oiill^ 
pagnie, que lès Anglois & fel HôMittoir 
Te vangeront & fe payeront , «et dépens 
des François , du tort que vêus ^ avet* 
fait aux premiers , & de la prife quef 
vous avez faîte fur ceux«ci. Je fuis cer- 
tain , que Mr. de Seignelai vons^ don- 
nera une Audience favorable : non '&i^ 
lement , par la confiance qu*il a en vous ; 
mais aum , parce que la matière le méri- 
te, & qu'il aime le Ccmimerce : perfiUi- 
dé, auffi-bien que leu Mr. Colberc fim 
Père , que Targcnt ne vient en Fnnce 
que par cette porte, &*qu^il n'y a^que 
ce feul ctnal qui* y &Sfe entrer les riekeC* 
fcs. 

Vous pouvez receuilîir 4e notpe -Con- 
ftrence , qu'il eft également de i'iikerêt 
de la Frîance , de ret^lir & péplitation 
dans les Indes j & de celui des HoDan^ 
dois , d'achever de perdre ce qui lui en 
refte : fur tout , auprès des Souveraitis 
d'ici , qui , mal informez de l*ét|itivcrita- 
ble de la fupériorité de la France en Eu- 
rope , n'en jugent ici que fur ce que 
leur montre l'apparence: & «comme ils 
yoyent que;fcs Hollaodoi«L prîmeat fur 
^ ^ " nous 
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nous par leur fafte , qui même furpafl^ Janvier 
colui de ces Princes, prefque par tout 9 165^1* 
parla beauté^ k richeffe» & ks orne* 
mens. de Imirs-Lc^es ou Comptoirs; pa^^ 
la fompttu>(ité du Palais de leur Gêné* 
rai à Batavia , où vont leurs Ambaiïà* 
deoES i par leur dépenfe ; par le nombre 
de leurâ Valets; par celui de leurs Sol- 
dats, tons toujours bien vêtus; par I9 
nitgnificence de leurs Forts ; par la 
qudncité de leurs Ëtabliffemens ; tous 
bien munitionnez, & deffèndus p^ des 
Soldats & des Officiers braves & expéri- 
mentez , réglez dans leurs moeurs , & 
d'une difcîpline uniforme; par la quan« 
tité de leurs Vaifleaux , & de leurs Ma* 
gafins , toujours remplis ; en un mot, 
qu'ils remportent fur nous en tout & 
par tout dans ces climats : ils croyent 
avec&cilité, que les Hollandois font en 
câtt auffipuiflâns en Ëurq>e à notre épitd 
qu'ils le lont en Afîe ^ te qu'ainli noi^ 
ioinmes obligez de leur ctder par tout. 
Je n'ai jamais écrit qu'une fbiWe par* 
tîe de ce que je vas vous dire , me dit- 
il en poursuivant ; mais , ce que vous dî- 
tes fur la brufquerie d'un Jéfuite à Moir 
ji lait que je vas vous confier qi^l^u^s 

ftcrets dont je n'ai parlé qu'à pou rd« 

gens, 
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T ./^ gens , & écrit fort fobrement ^ pca: 
Janvier s . • r r j-r 

1 60 1 °'^^^^€S : mais, je me ne fur votre dilcre- 

tion i pour TuCige que vous en pouree 
faire , fans vous commettre ni vou^ ni 
moi; parce que la vengeance des gens 
dont je vas vous parler eft implacable^ 
que leur colère eft terrible , & qu'ils ne 
fçavent ce que c eft que de pardonner , 
ni aux vivants > ni aux morts. Je ne pus 
m'cmpêchcr de (burire à ce prélude. 
Vous rie?: me dit-il, en s'en apperçe- 
vant: quel en eft le fujet? Pourfuivez , 
^,r . Monfieur , lui répondis -je : votre pin* 
•^ -^ ceau me fait reconnoitre les j efuites ; & 
je fuis fort trompé, (î ce ne font pas eux, 
que vous avez voulu peindre , & dont 
vous voulez parler t vous lei caraâerii- 
fez trop bien, pour les méconnoitre. 
Il eft vrai , me replîqua-t- il ; mais , puis- 
se achever fans crainte \ Non feulement 
vous le pouvez , lui repartis-je ; mais 
même je vous en conjure, & vous aflure 
de tout le fecret d'un homme de probité & 
d'honneur, qui n'a jamais trahi la confian- 
ce de qui que ce foit; &qui , peut-être, 
TOUS rendra^ fecret pour fecrett Cela étant, 
dft*il , je pourfuis. 

J: ne fçai , dit- il , par quel charma 
ils ont furpris & furprennent encore tant 

de 
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4e monde, fous le faux prétexte d'une r^j^^ 
dévotion & d'un xéle, dont ils ne ft>nt ^^^ ^^ 
nullement animez» & qui neleurfertque 
de manteau , & non pas d'objets Ils ibnc 
ièuls autant de tort pour le moins au Com- 
merce de la Compagnie des Indes , que 
toutes les Nations Européennes enlèmble. 
Joignez-y les Miffionnaires; & vous trou- 
verez , dans ces deux efpeees d'hommes , 
la vttyt fôurce & Porigine de lahaine & du 
mépris des Afiatiques pour les François*. 
Parlons des deux féparement : )e les ra« 
mènerai ënfuite enfemble;&, comme }e 
les ai étudiés avec attention » je ne aoi 
pas m'y être trompé. , 

Il eft confiant , qu après les Hôllan-™ 
dois 9 je ne connois que fes Remues qm y^^ j^^ 
fafTcnt le plus fort Commerce des Indes, /i/V^. 
& le plus riche : il furpafle celui des 
Auglois, des Danois, & des autres Na* 
tions î & je ne fçar s'ils ne l'emporte 
point auffi fur celui des Portugais , qui 
les y ont Its premiers amenez. J'avoue 
qu'il^y en peut avoir quelques-uns par-- 
mi eux qui viennent dans l'Orient , uni» 
qucment guidez parl'Efprit & TEtoilc y^^^^^^^ 
de TEvangt le : c'eft à ceux-là, que laSo-^^^^^y-^ 
cieté laifle le foin des Corxwtïdonsijousl'béê- 
mois k nombre en eft très rare » & c^M^fecu- 

. ne '^'''' 
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- . . né font pas ceux qui connoiffent le fe- 
Janvier ^^^ de la Société: ce font ceux, qui 

^^'^* font véritablement Jéfuitcs féculiers , & 
qui ne paroifTent pas Têtr e ^ parce qu'ib 
n'en portent pas l'habit j & qui font 
pris à Suratte , à Goa , à Agra , & par 
tout ailleun où ils font établis , pour 
ce que l'apparence montre, c'eft-à-dire, 
pour Marchands de la Nation , dout ils 
font : car il èft de fait, quMl y en a de^ 
toutes fortes de Nations, même des Ar»' 
meniens & des Turcs , & de toute auttc qui 
peut être néceffaire à llnteret de la Société. 
Ces Jéfuites déguifés s'intriguent par 
tout i 6c fçavent chez quel Marchio^ Se 
Banian il y a le plus de telle du telle 

ce. & la Relation qu'ils entretiennent cn- 
tr*êùx , & qui n'eft point interrompue , 
parce que le fecret y eft étroitement 
gardé , les inftruit mutudlement des 
Marchandiles qu'ils doivent acheter ou 
vendre , & à quelle Nation , pour y 
ittire un plus gros gain ; en forte que , 
ces Jéfuites cachés font un pro&c im- 
menfe à la Société , A ne font refpon- 
fables qu'à elle , dans la perfonne des 
autres véritables Jéfuites, qui courent le 
Monde fous un venerable> kibit de Su. 

Ignace : 
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^ace, <jai ont la confidence» le fcacv» ^i-- 
& l'ordw dc5 Sap6:iear$ d'Europe, Ri- 'l^^^' 
v4roiSi Pérès des tiois Vœux» qui kur * '** 
pre(çcivmi . ce qu'ils doivent faire , ic 
leu£ ordfe êft exécuté fans aucune Gon« 
traisécë , parce que ces Jéfiiites d<^;uifé59. 
outre leur vom d'obéïflànce aveu^e ont 
encore Serment de garder le fècrec > dC 
de contribuer en tout & par tout à i'a« 
vancemçnc ic à Tinterêc temporel de U 
Société. 

Ces Jefiiîtes d^uifés , & dilperfés par 
toute la Terre ,& qui fè connoiflènt toua 
par des marques ^ & des fignaux circulai* 
res , agiQent toiu fur le même plant 
Ainfî • c'eft chez eux » que n'a point: lieu 
le Proverbe qui dit » Autant d'Hom^i 
mes autant de Sentimens : car» Teipric 
desUéfuites eft toujours le même > £ç ne 
change point ^ fur tout pour le Com^ 
merce» 

- Outre le gain qu'ils font dans les In-^ 
des, ils eti font encore un autre (ur les 
Marchandifès qu ils en font palier eh Eu* 
tx>pe, toujours fous le faux prétexre de 
leurs MiflîonSydanslefqutiles ils fbntiba- 
tenus par les Princes ^ & les Compa« 
gnârs de la Communion Romaine ; ou 
défquelles ils payent lés fraix dans \t$ E* 

tats 
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^ , tats Luthériens & Calviniftes $ & , qu'ils 
janvier c^voycnc en droicare à d*aatres Jcluitcs 
*^'« déguifés , qui y font un gros profit pour 
la Société, les ayant de la première main. 
Que cependant ce Commerce tout con- 
fîdérable qu'il étoit » ctoit tellement ca- 
ché ^ ou paroilloit fi peu de chofè par 
ladreilc des Jéfuites , que peribnne ne 
s'en étoit encore publiquement plaint en 
Europe ; parce que peribnne ne s*étoit 
vu en état de le prouver en France , à 
qui feul ce Commerce fuibit tort. Les 
autres Nations , qui en tiroient du profit 
^Ceflen^P^^ le fret. Ce (buciant fort peu du dom- 
core à /^ mage qu'il caufoit à la Compagnie Fcan-; 
Compa. çoite. 
£me a q^^ji ^y^jj pfuficurs fois écrit & prou* 

voir fi / ».î •"•1 1* ^ /-\ I 

*/»«* V.-..; ve ce quil venoit de me dire*. Que les 

tout CeCt •.mi h ,., > . 

tjlune Mémoires qu il en avoir envoyez, etoient 
Impoflu-^ également nncéres & circonftanciés : que 
re. cé'toit tout ce qu'il avoir pu faire là deC» 
Le fait f^jj. niais, qUe bien loin ,* que la Coœ- 
Sr^'f'^Sni^ fe fût mîfe en devoir d'empêchcc 
i^atten^ des abus qui lui ét6ient fi préjudiciables» 
tim du il avoir reçu d'elle des ordres très précis , 
Itf^wr ,& Ibuvent réitérez, d'accorder, & da- 
à' d'être fsixicct \ ces Pères tout ce qu'ils lai de- 
J?/^^?" ftianderoientrf Ce qu'ils avoîent porté à 
un tel excès, que le feul Père Tachard> 



q«* 
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qni^ftvcna de France avcQ nous, &Tj|j,y{-- 
qui reftc à Pontichcrij doltaâiucllemcnrj^ - 
à la Compagnie plus de cenc cinquante 
mille piailresy qui, à trois livres chacu- 
ne » monnoye de France, vallenc quatre 
cens cinquante mille livres 9 fans autre 
aflûrance de payement, que des Corop-. 



tes arrêtez. 



Que j'avois bien pu voir par mes 
yeux à mon embarquement en Europe 9 
& à notre débarquement ici 9 que les 
cinquante-huit Ballots, dont le moindre 
étoic plus gros qu*aucan de ceux de U 
Compagnie , & qui avoicnt été diftri* 
buez fur toute r£{cadre > n'étoient pas 
remplis df Reliquaires 9 de Chapelets^ 
^Agitas Dei , ni d'auttes Armes de 
JMiflion Apoftolique. Que c'cioit belles 
•& bonnes Marchandifcs d'Europe » qu*il 
m'en alTùroit, & qu'il en étoit de mo- 
ine a tous \t^ Armemens, â proportion 
du nombre des Navires, Qu'il en a- 
voit pris droit, pour prouver le Con>- 
merce indu que ces Pères faKbient dans 
Jes Indes 9 & l'abus qu'ils faifoient de 
la cond^rcendance & de la bonté de Ja 
Compagnie 9 qui ne voyoit jamais, ou 
très rarement 9 & bien peu 9 le retour de 
la valleur de tant de Marchiiodifes 9 par<« 
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près tant dç Mcmoitcs ♦ & de iR«iiiOtt-> 
tcanccs inutilement en*«ycc5 , tt «'étôk 
trouvé réduit à laiflfer ks cfaoièftar.or l^» 
courant» ne pour ant^ les faire MmoMar" 
à leur fource^ ^ - 

Xeux des Jéfuircj qui coureM M 

Diable de VauvCrjc ( ce font les pf^i^es' 

ipo{s de M. Martin ) c'«ft-à-diE«^ , «e»t 

qui vont avec les Banians^ & :d*auirw à 

la recherche des Disanans^ â: deç Pràes ,• 

iie font pas ceuK qui font le moins -da 

tort à la Compagnie Ff ançoife r * fo^ 

ceux qui terniflent le plus le no«i Cfe#é^ 

tien 9 quoi que pocutant ils ne fal^t 

pas fur le th&tte du Monde une figiif€ 

ïi éclatante que les autres*. Us ^^hâbil* 

Jent comme les Bani»is , ps^4ent le«r 

Idiome aufli-bicn qu'eux 9 vivant U 

TOtôgent avec eux & conm^e eux» font 

ieijirs mêmes cérémmues : en un mot ^ 

ceux y qui ne la comioiHent pas ^ )0s 

prennent pour de vrms Banians j^ & toû« 

Jours fous le faïut mais ipediew; ^re* 

texte, de convertir ces Bamans , ib lés 

f "foivent ptrro«( % &font avec cox ufi 

' ' Commerce d'auiant plus riche» qu'il eft 

ibord : tfc preave > que ce n'éft hcàtement 

..'<«- Je 
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le a£ie de la Fd q«i ks «onduît , c'eft 

l«rTlS^".2'"*^,^r^"«""-«"i pat Janvier 
lears loini j & que le Banian , qui vous a i <î«i 

<lHf 1* «.ehgion ^loit ce dont ils a, 
v^ parle k moins, dans trais courfeV 
qu ds^o^ent feites^cnfe^ble. Les JéS. 

' • T? ^^^^ ^°"« pa'Ja» font ve- 
nus «u de Porte-Nove, & ^n* ont eL- 
porte avec eux trente Balots de cinquan- 

c::'rar'T?''^^^pp°«-'^"'^ 

ce, &, après plufieurs entretiens partica- 
krs avec le Perç Tachard , font^ pards 
avec les Balots, pont aUcrà Madras, où 
ils font encore. Cela fcul ne ptouve-t- 
il pas leur Commerce, & en mêmetems 
leur criminelle intelligence avec les En- 
nemis Je la France } J'avoue pourtant , 
que ces deux Jéfuitcs font Portugais 1 
mais , pourquoi le Père Tachard leur a! ' 
t-il donne ces Ballots ? & eux, pourquoi 

«lûifc?Tout cclanecrevc.t.ilpaslesyeux? 
te lont ceux-ci, qui vont à la recher- 
chc des Diamans , & d'autres Joyaux de 
grande valeur , & de peu de volume . 
oalceux qui ordonnent, les achat, 
des Matchandifes indiquées & deman« 
dees pat fcs Jéfoites cjéguife, qui difpo* 
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. fc« des Marchandifes qui vicnjlicnt i- Eii- 
Janvicr^^pç^ & qui k$ réticent des mains. df? 
^^9*' antres, qui leurs fetvenc de Fa^iir^i/ 
& qui {ont cépandusi paçjXiputes le^ Ix^^t 
aEn de. payer les raretesc qu'ils wt; z^%^ 
téesy ibit enmarçhandifes^roit enr^irgçnj:^ 
aux choix des vendeurs ? & çeil^ 9 ^# 
comme le Perc Tachard vont & viçn-; 
lient d'Europe » font comme Ic^ Direc- 
teurs, & les Receveurs Généraux ambu«-. 
]ans de la Banque & du TrafiCf dé- 
pendant, ils cachent ce Trafic le plus 
qu'ils peuvent , parce qu'il eft dircâe* 
mriu contraire aux Prcceptes de Jeiu.s 
Chrift \ fur les MifHons qu'il eft ea"- 
care exprclTément oppofé à refprit de 
leur Inftirut} & qu'outre cela, qui ne /c^ 
i;oit rien pour eux ^ l'Honneur de leur 
Société en fèroit terni , qui eft tout ce 
qu'ils «craignent , préféranr leur Réputa- 
tion temporelle au falut de l'Ame. 

Us 4>nt trouvé , pour dérober à tout 
le monde la connoiflance de ceComt3çiet> 
ce de Diamans , un fecrec , fiir lequel )e 
croi que le Diable lui même , tout iûb-. 
til qu'il eft, auroit été pris pour dupe , 
ou auroit pris le change. > Si ce fecrec 
ii'avoit pas été mal à propos décoowrc 
par mi çie leurs Profélitcs i^ très -dévot 

Servi* 
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Sccvkettr dcfa S^iét^ en généial j -&* 
trèfe huiîiblc Admirateur de chacun de *^^''^I1 . 
Mèmbl:e$;cn particulier ^ qui ccrrâmc^ ^ ^ * 
ment n'y cntendoit , ni fincflc » ni- ma- 
liec,' je n< vous le révélçcois peut-être 
pas ,. QgJKÂ que l'HiftOjre eti ipic tout^e iÎ4 
âble.:.\j*é£pis à Surî^çfc, 4or5 qu'elle at-^ 

Vous av.Ç]ç è vçs^pîis dçs fouUers A\i Secret 
Vms. Nos Nègres ;de Penticheri iravailr ^^/w>' - 
lent auffi bien, &auffi délicatement que^^^ Z'^*"' 
fcs Cofdonniers 4c TiEaropç, & de Paris ^^^'^2î/^_ 
même , i qui eft . le f^ntit du bon . goûv^^^^^ ^' 

X^s tal^^ ^* fo"*^ "^^ l^î^ » & <^^ :boiâp/«x;^„/^ 
cft rec<Juveçt: de :tHiir. «pix , cwi d'auttc /»/ir /^x 
couleur; àu çh^ix. de* cçlui qui fe Tait^^/^^ 
chauflejr. Les tâloiis font auw de telle J^^fi^^^'- 
hauteur, gr odeur, & largeur qu'on le$ 
^tpan^e.. à..r>9uyrjet. Cette forte .de 
cb^UlTute #lt^oi|i9iune par toutes Its Inr 
dçA : ce: 'fimt. Ie$ .ipoteugais , qui m Ont 
apporié U naodc,4jecJeiirs,!l^*Js^i.& c'eft 
Dour.ç^la, .qù>a ks- nomme foiiliers k 
il Pottugaife, ^CiPar^.parçqtefc , moi , qui 
écris j eh ai yû.& porté de fcmblables à 
P»rw &,.ify ^Y^nu pw iong tem$,,. ili 
»V fe»t p^s çftfpçe oublipu'): 
: Cfe^l.fur <cift;^alQns , -ià pputfulrî M. 
Maityi 1 ' qui^ Q(5! (boni!) .&i. InvCDtifs ^o- 
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Janvier xcs ont tablé. Ils ont èié M ces foulicr$ 
i6^i, les tftbns de boirhauts & larges» jqu As 
y àvoîcnt fait mettre ,& ont fubftituc èv 
feur place des talons oi».f>e^i$ coffrets, ^e 
fer y qtafils aroient fait faire en Europe » 
Air des modèles qu'ils avoien; donné an^, 
pareramcrtt à quelque Serrurier j & cje4 
foit dans ces coâresou talons defer^bim 
recouverts du • nifême cuir noir ^ui a-^ 
voit été mis for le bois , qu'ils renfer* 
moient les Diaokins > & autres Joyaulc nV 
âics 9 quMs avoient acheté. Hé bien / 
ai-|ç tort de dire que le Diatifle - at;u:ott 
prii le change ? Se IcroitMl -imaginé^ que 
tes Jéfilités eulfeu* été Savetiisrs^ dans les 
Indes, & quMs fe fuflènt humiliés , ')u(^ 
ques à racommoder des ibuliars l Si 
c'eft ain(i qu'ils l'entendent \ lors qu ils 
affirment avec tant de confiance aur 
Chrétiens d'Europe» Se à leurs crédules 
Dévots f qu'ils roulent aax pies les-' Ri* 
chelîès des Indes, ils ont ceptmnemenc rai» 
fon ; & on ne peut pas" mifux pratiquer 
leur Morale Pratique.O Sainte Riiftridioa 
Mentalel ien «heuretpc eft le Jéfiiite Efco- 
'bar:> qui (Vous à iovcmééî' C«ft par votre 
moyetiique lesplus grands Ifnpoftears ont 
iedf'olt de fe donner pour Saints t'a? de 
^Tromper les Chrétiens^ fans faire que ce 

qui 
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^ui leur vîcût en tête \ &c qui plus cft, 
aps çopitncttrc aucan pcçhé. Janvier 

' Je nç fçai s'ils fe fervent cncow de ce *.^9 ?î 
(ffrctt je fçai feulemeut quHl fdc décou^ 
' vîfrr, lors qVeqr mêmes y foogcoîcnç 
fc'morns. Un de leurs nouveaux Con-: 
vettfs ^ qui les regacdoit comme dc^ 
SAhtSy s'humilia à Surgtte , fufqa'àvou- 
hït décrottée leurs ibaliers. La peinç 
n^érôic pas grande -j on s'y crotte peu ; 
tiïdtportej c^eft toujours une humiliatioa 
pdut àh (upeiffliitieux. Celui^i craignit 
^uè ces bons Pérès lui refuraflènc cette 
grâce. Il prir fubtilemenc dans leui; 
cHambre, deux pa.ires de fbuliers , 6c s'é- 
loigna , crainte d'être pris^iur le fait.. Il 
Commença ibn ouvrage ^ S: fèntit remueir 
quelque choie daijis le talon du loulicr 
qu'il tenoit. 

L , Pianos follickU incUat fimbra mepus. 

Ha peur te prit : il croc avoir fait ut^grand 
çrinie^ .& que le Diable alloic le; iaUîr au 
collet» pour le punir d*avoir mis Tes 
mains profanés wr les hardes de ces 
faints Apôtres > qu'il ne devoit regarder 
' que comme des Keliques. Il (e mit i 
crier i fbn fecours , comme fi le Diable 
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. /r; l'avoir en efFcc faifi. Par ha5&ard, un Por- 
Janmçjr<rtgitts partait : je âis pae haasard , parce 
\l69i. <\^^ rcndroît oit cela fc pa(I<?i^,eft peu 
ftéqn enté , étant fort éloigné. Il alla 
àa cri, & detTiatîiJa"an'Moï^ /;<^ jcxjg^l a* 
voit à crier > Ccliri-ci lui conta fpit Avait* 
ture, avec autant de gemiflemenf^^ (q^e 
s'il y avoir eu,maitcre à Inquîftcion. J^t 
J^ortugaif, moins fcrupulctix> ouvrit, le ça* 
Ibn ) & y trouva fix gros r^^^içaiis: bru* 
t^e^ : i\ ouvrit les im» es ; & > y ayaift i^au- 
vé là ttiêni^ chofe, 'il emporta toiueSr ces 
J>îerrcrîcs, & empêcha le More de les 
jettcr comme il vouloir le faire , croyant 
^ué ce n'étoit que des cailloux y que \c 
mauvais cfptirv avoît itii. « 

, [ Il cft impbmbfe de s*iniagîncr îi quel 
excès de fu¥eùr ces 'pacifiqocs Percs/fc 
portèrent contre ce More , & fou hu- 
milité mal placée. Ils reftérent tout le 
reftèdu jout^ & le lettdemain ,à (èrefou- 

ijre à perdire leurs Diamans > pour fàuver 
eut Képt}fcatiôlî,6u''à4)iirdi"cf leur Répô^ 
tatidri ^ pôàr fàuvèt leUfs Pierreries. îb 

fe d^tîénilhiiéreht^lfôàrtànt , '&<Pfttile 
Vttoportà.fut rhobn:te': ' • ^ ' . 
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-^ 'Ih allééeflt ttovivcr. le Portugais -, &, 
•*Iui offrant d'une paît un prcfenc ic 
4êiir appui, & de l'autre le ifïcnaçanr de 
'^téute leur colère, Se de Icurredèntimcnc^^ 
& même de rinquifition de Goa, auffi' 
tetriblè que celle de Lisbonne*, ils' rets 
rérent de fcs mains \ti vtngrjquarresIHâ- 
mans brutes , avec promefle du frcrer. 
Il le leur a gardé, n'ayant jamais rien dit 
de l'Avenîure 5 mais le More , s'crant hau- 
tement plaint des mauvais traitenniens 
des Révércns Pères , au fojet de vintr^L 
quatre petits Cailloux, qu'il avoir trouva 
dans les talons de leurs fottlicîrs » qui é- 
toîent autrement faits que les autre t, é- 
tant de fer creux , on s'eft douté de ce 
que c CToit; & leurs Jdéraarchcs envers le 
Porttigais y joitites à un Ballot d^ccarlat- 
ré', qiii «voit cfé porté de chcfc eux cfaei 
^îtii , * ont change^ éri certitude les foub- 
çohs qu'on ahroîr <OfnçûS; 

Que ces Jéfuites vagabonds meurent 

pendant leurs courfes, ce font toujours 

pour la crédule Populace d'Europe , *C 

les Dévots de leur Société » des Saints 

^v . F 4 aux* 
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lanvîer ^"*%"^^ ^^^ travaux?: Ey^çcîixjues ..onç 

^ ^ • ou qu'ils meurent d un autre genre â^ 
mort violente , ce fout des Martirs* M^isi 
je malheur eft pour .t,opt'l^ mdnde'.^ç^ 
gcnéraU que pour ThonjrieMr/de Ï4 Sç^ 
cicté, il ne meurt dans ces j^aïs élpîgnezti 
que les Saints de la Compagnie^ &: oue 
ceux qui en reviennent > font' pus , ans 
exception , gens capables de faire enrager, 
leur prochain)& ceux qui malheureufemenc 
ont a faire à eux, par leur avidité du gain 
temporel, & a deshonorer leur Société, 
fi on ôibit leur rendre jufticc.A Tégàrd de 
ceux qui viennent d'Europe ici , pour al- 
ler en Miffion , à ce qu ils difent , ils inv- 
pofcnt â ceux qui ne les connoiflcnt pas; 
car , fi l'amour de Jefus Chrift étoit vé* 
xitablemcnt gravé dans leur caur, ils ne 
fèroient pas damner les Chrétiens pen- 
dant le Voyage, en fc mêlant de tout>en 
fufcitant des querelles, pour fc donner le 
mérite de la réconciliation , & en jettant 
le divorce & la confufion par tout ; c- 
tant très vrai que la Paix , & un Téfuîtc, 
font auflS peu compatibles cnfemble, que 
le Diable & l'Eau- bénite. Te ne veu^ 
pour témoin de ceci , que tous les Navi- 
gateurs 
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gatcursyûiîs exception, qui ont eu lei^^j^ 
malheur â'avoir un Jéfiw'te 'dans leur j^j 
toçnpagnie. ' Tous les Officicts. d» la 
Cliimpagtiie s en (ont plaints à moi , & 
(ti^ux de votre Efcadre ne s'en louent 
point A uffi, $*îl y avoir eu des Jéfnites 
iilà fèhisdejuvenal, je aoirois qu'il aa« 
rôit vouki parler d'eux , dans ces deux 
Vers de difïerens endroits de fes Oeuvres: 

i 
• \ 

Impiger^ extremos ewrrk Mercator ad- 
* fndûS, 

Qiih metus aut pudor ejl anquam fro^ 
pemiuh Avari ? 

Cela ne fait rîeii au Corps de laRcpublî* 
que des indignes Enfans de Saint Ignace^ 
Ce Corps ne ptend aucune parr aux fautes» 
des particuliers , qui font peccadilles per«- 
fi>nnelle5,& fujette^ à defaveu. La Maf- 
fe de la Société pirifè in gloho k conten* 
t^de s'approprier le ftilit de ces fautes, & 
de s'enrichir f & il fe trouve que ceuss 
qu'elle charge du ménagement , & de lar 
diredion de fts îi\técêcs » fe livrent à» 
fous les- Diables avec plaifîc , pour fei-i 
rc foîi milité^ & vérifient pac leur vie^, 
kur conduite > & leur mort , qu une 

F 5. Corai* 



'^ reitfi 5 ii*en feient les Aifl^s dortlôéisp-" ' 

fuhes . prcttvct cpi'on tue ' l'a àkti f^ ^ ' Ç j!* ^té 
trrt très TOfyKclfgieux ddfi^ïii^ii^^ 
ckr de l^nqattcion 9^ qui k&e 1^' afTAcéci 
C*eft que ceux qui vont k la :nec]terch« 
<ies Pierreries , ceux qui (ont dégoi^^tl 
fticuHets , & ks \mtïBs » qui {mr t htta 
travail , ou leur indudrie ^ cona:tt>iienc au 
ppo^c de la.Coiiip^ie de Jiia$f ne ccati- 
gncnr ni.Énfèr, ni Diabkf, pasinotêmeife 
Purgatoire » parce que les Supérieurs les 
arment d'Inâulgence fia il'Abfolutidifs 
bien figoés & fcéll^^ « p^t lefqiieUcfi tim 
kurs péchez ' géiAiralen?ent' <ie qw^i^ 
nature qu'ils foiçnt, tan^ cpimiois'» qa'à 
comtnêcrei leur.tpac rernis^ ^ ^*avkb^ 
«le ces Indulgeoçeft*& AbfoluMons -il j/a 
tni ordre de h gloriéufe Viefge Mère èfi 
Dicu,adreCré à Saint. Pierrç, de lg$. rece- 
voir en Paradis , Çins ^cone în(bra\apon 
de vie. 9 ni de mœi^s » . at^nd^ qu^ils 
font morts au. ftryice , ,.t& pptu;,ruôlité 
€le ia Sacco • SAinjtie Cot^pâgnig» de J|« 

< /• l ^ 



My* W^«i?r»; je M vp»s doBne pas Ç^-J^'*' 

<6ï6^9l;jfa9Ai9 sû.de ces^ fortes. .4^ Pan* 
S&r^.^Ut^eDt^t fia fuperftitioo Moico-. 
Vîiei;.^ii|%t$»>je; puis vou^flflfârer , qu!ua 
JïtmiVikùkïOSickT de riQquifîtîon de 
Qûi^iiDû Kft/aflîQrdà <moi*-mêine; que^ 
câ . IVriigieux ) parfaitement hoDactc* 
honutie, in'avûit ni fujet ni raifon de 
mefaarccimre.iioe.làt^eté) & qœ ja 
xuroiiâii mon particulier ce qu'il m*a.dic5. 
^i'amtant plutôt, que la conduite de ces 
Seras ^roii cadrer, :& mêmeiè fonder , 
Ar ces Indulgences & ces Abfolutions. 
Miiê> Mcnfieur , ête^ vous pas faifi 
itfHiorrcur! de l'eâroyable Impiété de la 
Sociiîté; j'ofer, £ cela' eft i cootme je 
%i'en ddute point , mêkrdans iirs-horri» 
Mes ^ .htoCj^kêines le nom huguft e de la 
'Sacrée ^Vierge ? Peut^Kin accorder cela, 
'^& leut cMrée dans le Japon , acvec la 
'rtWridre ombre de CÎVrîftianifnw ? J'i- 
jgtîttrè tetiUel eft le pltiS'triniincL* - 

11 n'y a rien que ces Pères lie foiait ^^'^'f 
*j>fêts*â*feire & i entreprendre, ^^^^^''^WulJs^yé. 
S*ag^t di ïiiiterftl tebpofcl de kiirCom-'^;./^,^^ 
pagilie. C'eft un Capucin, qui remplit /^/rr un 
ici les fondions Cariâmes, très bon Via- Capucin. 

F 6 li- 
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Janvier j^ connoiflfez « & je vousTaiiîvû'parfer: 
.i^Jt* «j^yç^ lui. Outre la Chapriloi^^uîila dawi • 
le Foft, il en A faitibgtmttne.{acbtre>iiu]? 
un fend. qù^ûQ Baniao^lui a bîflié:^' dçfti^- 
né a cet vSauffi par ce Banian >>&, pour jfai' 
faire conftroire , il s'ctt fervi.dejrargenc 
que ce même Banian Ini avoir mis en' 
aiain avant fa mort , & qu'il avoir auffir 
deftiné à cette conflruâion. Ce fianian'^ 
avoit été ccmverti pài^ncstce XjspfKCMy 
Se c'étoic une efpece de ceconooîâance* 
qu'il faiibic à Nôtre-* Dame de âi .coa^< 
veriioiu Cette Chapelle lui cft en «tfec 
dédiée. 

' Le bon Père Félix y a apporté t&v^ 
fes Ibins ; & , pour Qu'elle, ne foit point» 
pro&née par les Idolâtres» il Fa fait, en- 
tourer d'uae ;inuraille : elle eft fituce 
hors du Fort* Le Capucin y Vfait traof^ 
porter, le corps du Banian Fondacenr i 
qu'il avoit eœpêché qu'on brûlât à la 
manière des Idolâtres , & U garde les 
clefs des deux poites de la màraiUe ,iC 
de là Chapelle. ). ' 

Cette Chapelle eft petite: j inai»>elle 
eft fort proprement bâtîC) &iâ y arderw 
riere & I côté une belle & grande fûece 
de terre qui en dépend y iaij^nt partie 

de 



éUfsIfkkî Oriuttaks. 13$ * 

da Tachât dti fobd fw lequtl la Chapel* ^ . . , 
leeft conftruitc- Lw Jéfuites ont crûJ^"^'^ 
cpie .cctie ChapeUe pouvoit leur être ^^^*' 
ujEâc»;i&> pouvait pài^ ^lâ fuite du tems 
letar procutier quel^'EtablilIement côn- 
(idejrablc* JUiiÔ , ><cnune tout leiir côn«' 
vieo$> jufques à un ckapcaa de paille ^ 
dont ils fe fervent à la Farce , s'fts ne 
peuvent s-en fervir à la Tragédie ; que 
le Bàrimervt de la Chapelle ctoit fait i 
que cette Chapelle eft ornée & garnie;.; 
qoe la diftaïuze de cette Chapelle aa 
mur c[pi l'enferme letur o£Froi£ affez de 
terroin pour y conilruire une Maifon. 
pour eux , & y faire deux Jardins ,. ils 
crurent pouvoir en cbailèr le Capucin Se 
s'en emparer. 

<- Dans ce deflein, ils le flattèrent fur & 
dévotion à la Sainte Vierge , qui, difent^^ 
ils , cfl; la première Proteârice de Iqir 
Sainte Société auprès de Jefus Chrift foa 
Filsf & enfin y lui demandèrent les clefs 
de cette Chapelle pour y célébrer une 
Neuvainc. Le pauvre Père Fçlix , qui 
n'y entendoit aucune fineiTe y les leur 
donna avec plaiiir 9 & leur mit ;en« 
tre les mains, les Vafes Sacrez, toute 
PArgentcrie, & les Ornemens d'Eglife, 
poux célébrer» La Neuvaine étant expi-^ 
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rée> a leur redemanda leç ç^ff^i quîRtf 
Janvier ne voulurent pas rendre. . \}k fifi.t ^*js :^ 
1691. deux mois à ne fe fervir,,quet:4ft Mfl*l 
priantes j mais»voyaîHrq^»^l^'^>^çb^ 
rien par k- douceur^ ^ le- pa^ï^9iç^,rliit 
échappa. II prit un jeur de^ I>if|^at}glvi^ 
que tous les Prançois^ Offici«« ^i^Cdiii. 
fbii , & autres Co&imîs & SoMa^s^ éi\9^ 
\ 6 Mefle. Il fe tourna de vers ^n^^is 
avant que de dire le <lemier JBvang^i^ 
& nous -pria de ne point focfir »' at^aoc 
quelque chofe de -conféquencc à -s&eu^ 
dire. Tout le monde reftâj &', fi-t^ 
qu'il eut 6tc fa chàfoble 8C fon 4t^le, il 
fe-retouma vers nous , revêtu de (pn 
aube: &, après nous avoir fait une- ré«» 
capitulation de fa Chapelle de,. Ntâtre 
Dame , que nous fçàviôtw auffi Wen que 
lui, il la termina par dire , qu'il avoit 
été affei Cmple pour W pfê|[er-les ciels 
aux Pères t^l , & te! , ^u il fK>ffltoa»; 
mais que c'étôit aflSrement des Fripoû$, 
puis quMls réfulbiënt de les lui rendris^ 

Vous rtcfc y me dit* il en s^it^om* 
pant . rté p*bteu î -dùi , je- risf ,4tiî« dis*}^* 
£h ! de quoi ? me demânda«t^I. ^ .ce 
que ^répondis^jc y Ifcs Pênes f éfoîtcs nfe font 
pas plus heureux ici en Capucins, qu'ils 
l'ont été en Europe il y a trente- cinq 

ans- 
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ittsVi^ VÂti-* lièrfPëW FcMîc ks traite de Janvier 
ï^ipérts W Afie ^ & le bon Père Valc- yC^u 
IfeiT ki' a 'f riirt* tf Itnpoftéurs en Alle- 
Itiàg^ Wâ'ieëF^fié' âi(ènt les Lettres au 
Rbvlnëkili 'N« pléi(tetdns point, dit^il, 
cft^rftotert-oiiîpMit. Noo$ lui pardontiâ*- 
tftéslrfferittè^^potfrfùivît-il; bien perfusH 
d»«^i >q«6'C?éfort plârôt un ^flFet de fon 
^k, qiïé^'de fa mauvaire ^lonté. Il 
«ow^pf ia touj , d^interpofer nos offices 
^iM«r les; îtîv* faite rertdrè par douceur; 
»*M)ny d:»ûlbr de 1? Autorité que le Roi 
Se Ift Coropdgme nous avoiént d<Minée* 
'i 'ïfeus nous condsrrames en ConfciK 
lâi demandé ftvpit été faite devant trop 
de niônde^& étoit trop jitfte, pour n'y 
point avoir d'égard. Nous en parlâmes 
%ikfi "Quatre' Jéfoites V qui ne nouS' pa^^e- 
iremfvqtie de défaites. On) eut beau leur 
T^refeiiter k fqindak quer caufoit ^ne 
firmUable învafioff du l)ien d'autmi 9 il 
reft' dûtiftant qtie. toutes nos raifons n'a«* 
vançoient rkn' , & â'aoroient peut être 
fîm du fout opéré , fi les Sotdats ,'qiii 
praooient «le parti du PeretUix ^ ne leur 
«voient pas ^'fait mille inlukes ; ^ cû .qui 
me' ^fatitHcraind^e ime *e^>6ce de fouk- 
vement ç 'je' tes envoyai o^ixm tous, qoft« 
tre^ & €» prefence des Oâkiers 9 qui 
2Î leur 
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j*^ . leur îiifoient une infinité dd 
i^^^^^ je leur dis affirmatt^meiu , ^-- j^ 
^^^''nVmpêchcrois point les éflftt^"dtt' zÇfe 
iJcs Soldats , & que les Offi^fcts Wl^q 
oppoferoicnt point non fiiis^ ^c ^w^ 
Vere Félix vouloit mettre tes Sokkcs'ëfi 
ceuvre , pour répouffcr la force pér^h 
force ; qu'ils le regardoîent touff cornée 
leur Paftcur , & que qui que ce foit 
n^entreprendroit de les arrêter de le 
fuivre , & de- lui obéir. J^y a^)ûtai , 
qu"outrc que peut-être quelqu'un d^x 
y feroit afl'ommé, dont je ne répondois 
pas , cela faifoit croire , <jiie ce qu'on 
difbic du l-apoa, de h Chine, èc dâ 
"Siaw/^toit vrad , & qu'ils portoicnt p» 
tout lc«r efprit de rapine. 
• H< me remirefït donc ccfs cleft. Je lés 
rendis à notre> Capucin , qui courut stur 
ptus vite à fa Chapelle , po«r voir fi t>iï 
n'en-avoit rien enriportr. îrl troiiVa i!o^ 
ce qu'il y avoit biffé , & avec ceh lès 
deux- cotez de la Chapelle labourez ou 
bâchez » & femez de fèves; figne» que 
}es Jéfuites ne voulotent pas aegaer{»r« 
Bia fait clftrnger. les gardes des ferrures; 
^j depuis ce t^ms-U >c*eft*à^re dèpiÂs 
cinq i fix mois ; il n'a poiiit voulu du 
tout qu'aucun Jéfuite y entrât , pas pks 
qu'un Idolâtre. Après 



Apr^jçQUs a^vc^ir parlé des J^fiûte^ en r^^^^^ 
pâSticpti^r ^.joignons -y les Miflîonnâi-"^> 
'■^I^^Juftede.vpu^Jnftruiiç de tout, 

Pv4l¥fi /WW'^^^Ç^ W" Journal ^xaft^'j^^^' 
pç^r |yfe. de Seigaelaî. Ces Miffionnai- ""^'J^^ 
re>.jiçj|<wvt,«rtainçmcnt point fi fcanda-y;;>;,. 
le];^.^e >U$ Jéfuite^. la Doârîne de 
ceux«^ç4 Si'acjcommode avec tout le mon- 
de.: à pekie ont-^ils bâtilé un Idolâtre, 
qu'ils l'admettent à la participation des 
S^inits Miftéres, en un, mot , à la Sainte 
Table j& c'efl: par cet endroit, que tous 
ces Idolâtres imparjfàitement convertis 
foraient en Europe le nombre prodi- 
gieux des Ames qu'ils fe vantent d'avoir 
g^ées â Diieu dans ks Indes. Si ceci 
vient à leur connpilTance , & qu'ils le 
troavcnt mauvais, je leur donne le con- 
feil de Monfieur Pafcal ; qu'ils n'écri- 
vent plus que pour leurs Dévots, s'ils 
veulent être crus , ou bien qu'ils empê- 
chent qu*on leur réponde. A l'égard de 
ceci , les bons & véritables CatholLcyue^ 
en iont fcandalifez ; parcequ'ils font per- 
fuadez, que c'eft profaner le Saint des 
Saints , que d'en faire participans des 
gens, qui certainement n'ont rempli , 
BÎ pu remplir les verfets r^y , i8 , & 29 
du Chap. XI de la première aux Corin- 
thiens y. 
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TanvV chiens, comme cela va vous être broùvé 

janvier ^^y^ à l'heure : %y Itaque fneûniqUè'^hi' 

^^^^ Jtitaveritpanemhufit, vel bîhni^taW&n 

Domni indigné , Ktus trit èh^o9is ' \^Wl' 

gmms Dommt. 

28 Troiet auûmfetpfim héhà , ^fc 

de Pane illo edat^ & de C^^'^^^^^^^^^'\l^ 

29 Qtii mim manducat c^ biHH indi^ntj 
judtctumfibi manducat & Ubit , h^ drjii" 
dicans Corpus DomM. ■ " * ' ; V^; 

' Les MiffionnairésVbicn ixmni fîdW, 

ic plus attachés' l l'Evangite , ne font 

pas à beaucoup près tant de ProféHtes , 

parceque leur Morale eft véritabîertoent 

Çhrcticiine , & aînfi bien plus refferrée j 

qu^îls prêchent un Dieu , mort en Croix 

avec ignominie; & non un Jefus Chrîfl: 

fur le Tabor , rayonnant de gloire & de 

fplendeur. Il femble que dans leurs Ser* 

mons & leurs Exhortations , ils borncttt 

toute leur Science à prêcher avec Saiht 

î>aul un Tefus Chrift , & icclui crud6é. 

Leurs Profélites ne font pas fi nëm* 

breux ; mais en recompenfe, ils fon%' bicti 

- plus conftans dans la Foi : parce qu4Is 

font mieux & plus précifement înftrmts. 

Cette différence s'eft; remarquée d8ns^'la 

Révolution de Sîam , arrivée en 1688 , il 

y à un pcii plus de deux an5.* T^^ '^ 

i ^ ^ offi. 
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.Oâiôer^ & Soldats, qui font venus ici en ^ 
jS?W^îit.d^.ce Royaume , ont tons dit , J^^vicr 
JS^P^ Mi:» hoquet, MiiTionnairç, n'avoit ^^9^* 
.é^ yADon.pJijis .que les.autres perfécutez , 
abandonné d'aucun Siamois converti 
parieurs foins : que le Clergé avoit re- 
doublé fon zèle , à mefure que la perfé<* 
qsxim avoit augmenté : que le Clergé 
Ir^s npinbreux , quoi que) craché , àvoic 
iècouru'par Tes aumônes & celles des 
fidèles^ SiWKMs^ non feulement Kir; Po* 
^uet» mais auffi^ tous les nouveaux 
Chrétiens perfécutez : qu'ils avoient 
tous enfemble, tant Ëcdéfiafliques que 
Séculiers 9 Se tous Siamois , puiffammeat 
âjQBfté Mâtdame Confiance & fa Mère s 
auxqueUte ils avoient donné tous les f^ 
cfours kumains qu'il avoient pA » non 
feulement par raport \ la vie prefente , 
mais auffi par raport à l'éternité : qu'ils 
hii avoient abondamment fourni en ef- 
pçpes de quoi - a()pai(er la fureur des 
JSoureaux , qulperfécutcnent fitMer^, 
HùMk^ & luiavôièAt même fourni de ^ 
quoi les corrompre, jufques au pdnt de 
foulFrir fon évafion de la prifon oii elle 
ftoît retenue, d'emporter fon Fils avec 
elle y ^ de fc retirer a Bancoc. 
, . Ygm fçavez comme elle y fut rc^de ^ 

Se 



j . 8i avec qudic lâcheté , «lie râî^fon^Rls^ 

JJJ^J^ furent rendus ^ TOpra WttachatcL' Il t^ 

^ ^ * certain , xjuie le Clergé dciSiani>r ptcfc^ue 

touc Skimots,y80ksiiouvim^cCm:éttet»i^] 

y ont fouffert avec wœ iccwfbn» égale* 

à ccJk des Saints Martyrs de la f rinrftif- 

ve Ëgliiè , & (ans fe démeMir ^ .toute i^ 

fureur que peut infpirer dans desi Ameip 

barbares le zek d'une Idôlâcric iR%iKé& 

♦ri»//* «. par le Per« de TErpciirsi foûtenu & am?* 

rî r^j'/ïr- mé par la Révolte^ k R<ébdJ|p>o ^ l'Amrf 

*/^y*bition > & r Avarice : le tout icmeàtk 

Revoit' P^^ les Talapoins^ Prêtres de leûrt:Idc.-^ 

fions ik te , dont la Fureur n'a rien épatcgné ;; 

Stam. car , Mottfieur , il faut vous figurer* à 

J^enfli yoQ^ flàêmes & VOUS convaincre, quelles 

^mmo^' plus a^Freufcs Cmaatez J a^oncrien ^^hom 

w X' ^^'^^^ P^^^ ^^ 8^^ ^^ ^^ dévouent; aux 

yoffr- Autels, de quelque Calte que ce foit ^ 

»/7»jp, pourvu qu'ils ne foient pôseux;-mêBa«* 

dont je jes viâîmes de cette cruautéw Jls la jcoftf 

/^^'^^^ damnent dans les autres, lorfqu'ite ;jf 

mCo/p fontexppfez, &; qufils ije peu¥«e â'^ 

ëjfex eu (à|lv»r^la9Û&»'iiisl•«xercenteuxidn9SOQ9i 

rieux lorfqu'ils ont Ja force à la mikL*^ \ No^ 

four at' Hiftoircs, tant andiennes «pie woèetafil» 

Tatun^ en font des gareo?. qu'on ne pput.pftsj»i 

ùon du démentir ni récufcr"^^ Je hwî fun^o^kr^ 

P»*//V. 4e Siamf,lc g»ïîe des.Xak^QitolR>> #»r 

poE- 
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pOFtén retournons trouver ks Miflion-'r^^l^ 

^241 ^oft: très vrai ^ qitc les J éluites a'ont 
pm jaucunc put aux courmens des «utre» 
C^rêtieosJéiics Fccccs. - U eft très vrai » 
qa'au Itf u d^tre ^r&cuttz ni xnaltrai* 
tC2 ^ Siàm» le Par icide Ufurpatcur Fiera» 
ehard kûr a fait des prefens très confi* 
dérablcs> tant à eux tous ea général^ 
qu:â chacun d'eipcen particulier. Il eft 
trè&yrai, que qui que ce foit ne s'eft 
refienti de ces libéralités ; que les Offi« 
ciers& Soldats François 9 réduits à la 
demicrè snifère y n'en ont tiré aucun (è-f 
iÊours,^ quo^ que tous en eufTenc. be^ 
^In I puifque ptas des deux tiers y fooc 
morts ) & qu'ils fuflent tous à la portée 
ides Jéûiites qui pouvoient les'fecouriK 
Il eu encore très vrai ,. que. tous leur$ 
4)i>ûveaux ConvertiSf &ns tfen encepter 
ain fenl , ont abandonné h Religion de. 
J^fusChdft, dès que Ja Perfccuoion a 
commencé; fignecvidetït du pcu'd'in- 
ftruâion que ces indigoes JHhfans de Je« 
fus leur avoient donné* Qjii^ils en citent 
un feul qui ait r^itft<$ , qu'ils 'c prou** 
venc , que fes François qui ont ^étéâ 
Siam en. conviennent; & je conviendrai 
que tous k$ Q^ciers» Mr* des Farges * 

fcs 
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- • fes Enfans , & ks a\itres i qui leur ont 
J^^^^^^foûtenu le contraire en ma prefence & 1 
i^Pi- rta table, font des Impoftettrs , S quç 
j'en fuis un moi-même, d'âjoûtei- foi 
i des témoignages unanihfies qui ont 
confondu leur orgueil & leùr'hardiefle 
ftfts les faire rougir ; quoi qu'on parlât 
à eux-mêmes, & qu'on leut* ait Hcné* Té 
mot d^Impfofteurs & de Vifionnaîresl 
Tous lesFrançois,^ui font retournez èà 
France fur l'Oriflâme, il y a environ un 
an , m*ont affûré ce que je viens xlé 
vous dire ; & qu'il n'y a eu que les Sia- 
mois' inftruits- par lés Miffionnairesi qiiî 
eonftiVent^&^'^rofeflènt le Chrîftîamfmè 
'€11 cachette pour les Mifteres , fi jiuliliî. 
quem^nt pour la Foi , fans commercé 
iveic les Idoles, c'eft-à-dire , fans mettre 
te •pié'dôQs lètors Tenriples* - ^ • 

Voili tout le bien qu'on peuf y tré des 
îAiffionnairès}' ce'cjui li'eft-pas f^ti :. '& 
je l6 dis avec pîaifir , parce qu'en êflfet 
c'cft la pure vérité. Je rends juftîce à 
leur zélé, que je nommerois zêlevraye- 
itient Apoftolîque, fi , comme les Apô- 
tres j ils fe conteiitoient jTuîvâïitU^ordrè 
du Sauveur ^ de Téèouèr la poudre -dé 
leurra piei cohtrc les Villes^ qui ne les 
auroient pés bien reçus , & de les âbâni- 

don- 
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donn^ à la malediâion que le mémej 
Sauyeur prononce contre elles dans k'^JJ^*^' 
drixien^ Chapitre de St. Matthieu. Maif, ^ 9^* 
ils ,s y ! attachent trop; & n'obéiflant 
qu'à leur zële , que dans phifieurs occa* 
fiops on pouroit nomm«r indifcret, ce 
dppt ils ne conviennent point & dont 
ils ne conviendront jamais , il femble 
qu'il leur fuffit de trouver des obftacles,, 
pour leur infpirer une envie & une ob- 
ftination néceflaire de les furmonter. 
. Ces obftacles viennent toujours » \ ce 
qu'çn dit , de la part des Pères Jéfuites» 
qui les leur fufcitent diredement ou 
fourdcment. J-ÇS Miffionnaires s'y op- 
pofent de tout leur pouvoir , mais bien 
fpible en comparaifon du pouvoir des 
Jcfuites :&, n'étant pas à beaucoup près 
fi politiques que leurs Aritagoniftes , & 
oe pofiedapt pas ^pmnte eux yn accès 
libre auprès des Souvjerains , ils {ont trè$ 
(cuvent ,. ou bien plutôt ils (ont tou- 
jours, obliges de céder & de quiter le 
Pais en entier , quelque EtabÉffemens 
qu'ils y ayent , àc quelque faints fen- 
deoiens qu'ils y ayent jette du Chriftia* 
nièhe ^ de la Foiî & cela, parce qu'il» 
ae jVcuknt çoînj: avoir les Jéfuites pour 
Maures , Uur Morale étant trop cor- 

rom- 
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Janvier ipnipne, & qoe le^ Jéftdltes :i^*teir i ^piii» 
1601. ^ veulent point d'cgjaix. •> ..• - : - ? 
C^ qu'il y « d'ttopnittc , ;cVft qi»! 
é^ne caufcwqui iestatncmette^nVw t^ 
]e point d*honneuf » fc peut :,£tre ^^t^! 
que intérêt teaiporel,pour oiof ecuiaih^Ton 
principe » ils en <9it fait me Cflii(è^<^ 
Religion » qui interedè tout le MMidé 
Chrétien* Les Miffionnaîres n-dnipiâ 
oie attaquer ^sjéfuites dans tsurTrami 
ou dans kar Commerce ^ ia Sotsitfté en 
trop puiflante & trop riche ponr âppvé* 
hender leurs atteintes de ce côté*' là i 9s 
n^ ont pas même parlé ici > £F 'if èè 
me paroit pas qu'ils s en foietft ndn plti^ 
ouvertement plaints en Europe* Déc± 
Raifons les en ont empêchés : i's dfl^t 
eux-mêmes la première , & le hë& fens 
xlide l'autre, 

Ccftf difent-îls, que ce fcroîr don* 
lier un vrai fajet de fcandale âiit Hé^ 
' rétiques, auffi bien qn-aux ChréCîens , fi 
des Miffionâires,qui fé dévouent' à PA^ 
poftûiac» montroient & prétovoient li'jétf 
découvert iTAbiis, que Ic^ Jéfiiîtês,qttf 
paroffTent comme eux dévouer à la Pct)S^ 
pagation de PJEVangile , font de Içht fa- 
ftfe Miniftere ^ Se en même tems Hft^ 
digae;<ià(3:t&:e qu'ils ea font à on V2 
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UMièc âvdide tSe tenwjrd» que c^cftce 
qpi \t% empêche de lever & * découvrir J-^"^'^^ 
lç^i3ftnteaii do la charité, dotit ils ont '^?^- 
ftkâliaiinr cdwen: & caehi U hoate & 
I4 Aivpkode ide la Société. 
> Jeiseurpcufcnicnt croire qii'its agit 
(ÎN3C'4wis CBBte vue, .qai «il certainement 
%|WC."loaaU4^ & Rmtc Chiêtiennc; 
ffAisi feiir fikncccc feroit-il par fondé 
fur m-ae laatrc caufe> qui «ft la feconde 
lUiloRx que fii dàqucnle bon kn s didoit? 
Le Con^merce des J-ëfaites cft certain : 
<» ea coiinoit une bonne partie ; les. 
MifBotôiir^s^ font les icals ; qui connoif- 
frnt , & pniflem faîte ' connoîcre le u:cfte. 
Ne craignenD-rls point j qa« s'ils iattruin 
^)km le. publie de cette découverte , .& 
de Tufàge qu'ils font fi utilement Azù% les 
Indes du Contraft Mohatra y & fcr tout 
^ Siam.; les Jcfuites, pour fe vangec, ;nc 
4ecouvriffciat le leur , &.ne leur rendif- 
fent.laparfîHe? Pour .moi, ^e ctoi que 
Cfft runîqu^ caufe dç leur filetice (ur oc 
Çiwpitre.^. tant cette vindicative :Socic^ 
té a trouvé le fecjçet de fe faite crain- 
dre? , ' • , ' 
^ Le Cooftraerce des Miiïïonaires eft trc» 
cachet fgppofé qu'ils en faflint: c'eft ce 
que je «l'aiTûserai point, n'en ^unt , ni 
, fcm.Iir. G inf- 
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Tanvier înA^^ » t^i infonné ; mais t j€ ne {mis 
a^Q I. ^^ pctfoader qu^ik n'eafal&nt point* Les 
Fiacres ou Caro^s de loaage à Pacis > fur 
le&ttcls on m*a dte q^^Hs ont un ckjpk 
fixe , ne font point a^ nombreux ^po^ir 
leur faire un se«eaa aftcz confîdcrable > 
& fî fort qu il puiffi: (èul nonric & en«^ 
tretenir tant de b<mcbes ^ & fiibvenur 
aux dépends qu'ils font indi^en(àbk- 
ment obligez de faire pour Tintécêt fpi- 
ricad db tant de Miffions» pour ^dbet* 
ter des Proteâioiisanpcb des Souverains 
d'Afie, & pour fÎMirenir les Accufàtions 
qu^ib intentent jouiaidlcment oràcre les 
Jéfiikes» dciEant ks Tribunaux de Ro^. 
me» pfincipakmenr i celui nommé l^i 
Congr^mkn de frofagsnda Fide ; Ti>« 
bunanx» où Toq ne £ùt rien pouf fieun 
àc oà^à ce que difem pieique tous <£ux 
qui y ont eu à faite, la Bii^ue 9 où 
rArgentydorniefH gainde caufê; &où » 
à la home du Ncim Chrêcienf k forme 
emporte le foad. Je n'ai }amaiS' été 4 
Rome : outre cela ^ mon deCein n'étant 
pas d'en oonttoller les Uiages <pii me 
lont inconnus » j'en reviens aux Mii^ 
fionnakes » qui peut ^e iippcélieodenc s 
que s'ils parloteat du Cosmneree des fé« 
fuites, Geux*ci ne padaiigBt eu kur j & 

que 
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que groÉffant les objets , fûîvant leur 
cptttumc 3 ils ne leur rcndiflcnt fercsl******^ 
pont pois? itfjf» 

Mais, Moixfîeurj n*admircz*voas pu 
le meitec n&gc de ce vilimpôt for les 6a-» 
rfalics de k)aagc?On eft u convaincu d» 
llîfage ordinaire de ces Voitures ^ que de 
-de mon tems on les nommoit des Bor* 
dcls ambttlans. Cependant, en yoilà le 
produit fanaîfîc» Sont-ce là* des Ofifran'î 
<fcs à ftiirc à un Dieu tout pur ? Elles 
pouroient convenir aux Idoles d"îd : 
mais, Je ne conviendrai jamais, que es» 
la puifle convenir , ni à la pureté de Tc-^ 
fus Chrift » ni k la (^intcté de Tes Apô^ 
rres; parce que ce Divin Sauveur leur a 
ordomié , & qu'eux-mêmes ont ordon- 
ne aux Chrétiens^ dans le premier Con-g^ .^ 
cile*, de s'abftcnir de ce oui avoir éièj,f2^ 
immolé aux Idoles j que la mcilleurc^^/r." 
pMX de cet Argent provenant des Carof CA^; 
fes de louage, a éfc facrifié, non feule- Xf^ 
ment à des Idoles, mais au Démon de^'^/** 
nmpttreté lui-même i que c'eft unftuît 
du crime Se du pecEe , & dont par 
conféquent Fufage ne peut attirer aprè« 
foi la bénédiiaion de Dieu i parce qu'il 
ne lui peut pas plaire , ni être transfor* 

G » me 
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mé en Encciîs digiie d'jêtrc bmlé devant 
Janvier fa face. 
lôj^ï. . Les Miffionnaîres,hors d*ctat de Gfr- 
raontcr'lcs Jéfaitcs en Rîchclïès cii A&> 
fçfont retranchés à attaquer, ou plutôt- 
fc font réduits îi pourfuiyrc fAccuiàtîM 
formée contre eux dès il y a long-tems 
djStre Idolâtres dans la Chine? &, par 
lejurs Eaits , ont chrétiennement & pi* 
cufemeut, maïs à mon fens peu cha- 
ritablement, prouvé à tout le Moncfe 
Chrétien» & aux JcRiitcs eux-mêmes , 
s^ls étoienc gens <:apablcs de (è rendre 
\ la vérité , qu*ils font vrayement Ido- 
lâtres. t)e très bonnes ic de très (ça- 
ynnres plumes s\n font .mêlées. A ces 
fdôlatrîes bien prouvées , a été jointe 
la Morale rckchéc , mais très accom- 
^ modantCjde la Société, tant en Europe 
" ■ <ju*ici, Bauni> Efcobar, Sanchcz,Jou- 
vencî , & les autres Cafuïftcs de la 
Compagnie de Jefus , tous gens brûla» 
blés en bonne Jufticc , ont été remis /ur 




^ Scélérats dé même farine , y ont reparti 
Cir le Théâtre du Monde". En un tnàt^ 

rien 
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rjqi n'ôft. échappé à ces Efprits zêlez ^ 

fclon moi un peu inquiets. Janvier 

^cs Jéfuiccs onc toujours fuii^i leur mê« 16^1. 
nVftpjâii àl'égard de leurs Saints \ c^efli-à- 
dirffft qu'ils ont déclaré , & déclareront 
^QÔjours, ai France , que ces Saints é- 
toient d'éieçrables Scélérars , aux Aûions 
deiquets la 5abte Compagnie de Jefus 
ne prend aucune part ^ pas plus qu'dii 
Pciidart Jeaii d'Alba. Ils mentent poui- 
t^nty^puis que cçs Saints font compris 
dans le Marcirologc imprimé à Rome, 
& par leurs foins , & pour eux. Us 

{'lacent là ces trois Saints maudits dans 
e Paradis. J'ignore » n'en ayant point 
vu, fi leurs Bréviaires imprimez à Ro- 
me ne leur donnent pas une Fête » ou un 
Oâicè double à neut Leçons » f< s'ils ne 
leur {iccordent pas une place de didinûiotr 
dans la Gloire Eternelle. En France', 
ils mettent ces Saints de] Rome avec Ju- 
^$ Ifcariotcs, c'cft-à-dire » qu'ils les a- 
bandopnent publiquement à tous les 
I)^iables« Ainu , Us chantent la Palinedie^ 
et par là fe décl^irent indignes de monter ^Pfiftfj^ 
i\M la$ainte Montagne j où n'cft rcçûH-?«'. 

1 • • ^* r 1 .- •^*- non enit 

ique celui quine preteialangueniatrom-^^^^^^* 
pçriç , ni à mcjafongc *. Quoi qu'il cb//„^;, 
(oit*, ils ont chante^ ic chantent tnco^Juâ. 

G 3 , re. 
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Janvier r^* drchamtroQttoiîwtSylaPiiilfZfoi^. 

1 6^tm Ces Pcres odc ttk de bon : ils fbsi àe 
tout Pais^I^ktiStà KomciFcatiçoisien 
fmïcci ClKtiknS) aivc les Cbriédcni $ 
Mttcmatkieiis » Mariàaads» & Scddais, 
par toot; & Idolâam t wm Ic& Idd&« 

A r%tfd de kors O^ftet^ & des I- 

>^ d&lKTies des Chinokt 9c des Icucs^ dans 

h Chtaeyiie pouvanr èbionrit des Faits 

il gcaves) êc Q bien piyiiifez» ils k Qmt 

mis fiir le pié de voufaxh: ks jisfti&r, 

Cepeadaac , ma^ré leurs Eqotvoqiies , 

leur lUftriâJoii Meac^y&leat Diseâbn 

•dlaceacbn t ils ofic été pra^fiotitQe« 

tnèns condanmesK I Rooie, ou I^oq die 

4pie les Nfiâio&nakes poiic&iveat cococe 

aâueliemeoc ime Condamnarion dédfive 

de toas 1^ Bcmits qu'ib ^u dcaoïacés 

dans leurs Acoiâikxii. 

- }e fappofe ^'dt l'obdeadcons: : du 

moitisé ^i ijne œ fiik ne v<»c œ c{ai 

^UEoit les empêcher de l'obcedci mais» 

a <|iKtt {tmt»*udiû datts tes Indes « à la 

Cisne» tcièikùgài Arnica. Les Jifin* 

tes tie (ont pas gens adez dociles poac 

céder ; ê£ » qaoi qa'ils difeat Se (buckn- 

lient à Rome , que le Pape eft inlîul- 

iible 9 ils ne feront ici ^iicun état de la 

Décifîon , 
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Dédfîon» & diimt k leur otitinain 
qae le Pipe a été «al iafenné, ou que Janvier 
ccft un vie«ix fisa^qai ne (aie qne cadot* ttpi* 
cer» J'ai tme infinité <k Livres , f)Oiir 
'fis: Qotiiït cette Accuâtion. Ces Livucs 
Sont a(Ièz pabltcsi puis <]ae je ks ai. Je 
conviens ^ que pcdSfiie tous ceux qni 
ibotiemient l'AccotKixm internée comte 
les Jéfiii«es^&iit img à caei en Hdlande : 
mais y cettainement > ils ont été compo^ 
iêz{iacdesFcatt9oi9,qai ibnt aflèz bien 
&pe afa c mm e u t âiftcaitsde*ce ^iepaÛè 
dans ks Indes ^ où il cft ttès vt» qne 
fes^oitea tciiteiit le P^^ 4e &ya^ S'vel* 
finis, de radoteor» d'hébété , & d'att- 
irés «ennes âifatnes, {wtr pea <^il leur 
imt i;onttaii» f aa Ika cjn'ils en font ut» 
Saintt & un ciâs digne Succefleor de S* 
Fiecce, lors cftJà. décide coaficMxnemenc 
à lents intendons. Ce <pse je vous dis ' 
eft une diofe fi pubËquement connue ; 

S tons fes Chrétien» Ottodoxés ^ qui 
I aor Indes , (cmt &anddil» & é- 

tonnez de fefiwnttrie <de ces Pères y 8c 
èc ce qcf e ilLtuftjfition de Gofa ne vange 
pas Sa Sainteté , te les Archeyfttiuet 6c 
Efêques > qise ces Jéfnices n'épacgncnt 
paspks ^ & dont ils mépriicnc égalée 
ment la SagcÀis les lUmMtfances » 

G4 Iç 



i/^ ^ ^^ ^"^^ fcrvira donc dans fe^GlîW , 
"^ '• & ailleurs,, où icsTcluiccs pfltiîent'v ifet- 
te Condamnation prdncmcée a R<9fce^ J(f 
rai déjà dit. Elle rie ftrvmi de tîca dft' 
tout, qu*à animer d'autant pIus'-&'Nde 
nouveau le rcflemimcnt de ki Socict^-^ 
'^' contre 1rs Miflîonnaires, & lés JaiVfëmM 

tes, qu'ils cpetrent dans la nAuïe dlaflèr 
& qu'ils haîircnt k la Jcfiritc, je ne peu* 
pas dire plus ; parce quête Jahféhîftey, 
^* ou ceux qu'ils regardetK conrnàc-^tefe, ont 
ôfé attaquer les premiers ks Relâchemens 
de leurs Cafuiftes & le poifbn de kur 
Morale, & que les MiâSonnaires proti^: 
Tcnit à |ea deco;}vert 9 o^t • la* Con-^ 
duice dé laSodécé eOf con&^me,dans \ti 
Indes aux Erreurs de feurs Cafiiïftes , & 
a la Corruption de letir Morale knpie. Je 
vous avoue, que quoi que j*ayeJu & rcla' 
Vingt fois les Lettres au Provincial ,ksRe-' 
monttances des Curez de I%is ftde Noiw 
jnandie , Vetjdrok qui en eft le Cob> - 
mentaire 9 la Morale des Jëfiiites^fic leot ^ 
Morale Pjratique , je ne puir m'empecfaer. 
de les relire , & que j'y trouve? toujours " 
quelque cHofe de nouveau & d'attachant ^ 
& rempli d'un certain fcl qu( charme. 
& enlevé , & qui agite it\ rejtwe* crt' 
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ïDcmc tems Ij. a^4fi)oirc » l'^rg^tj^ôfl^JanyicL 
<joftfciçncç^ ,.,.., .;. ' ilSjit/' 

•i^'^ji^^ RWi. de concorde <jwl règne • •" 

%ÎR ji:3& Jss ftQiff mes ctcrnclles ç^w^n 
yp^t.4cnwcr|€i« ;». QUI achçv.c de percîfc 
daQ^;,k$^ Ii)dcs il llcpuration du Non 
Vjw^isy & ^i même Vy rend odieux. 
Le5 HoUandois » ardent à uuire de toute 
manière: a nçttf Nation , & à notre 
Çp{]|ip3ei;çç, dous rendent rufpcûs à tous 
lfS:Spu:^eKains d'ici f comme gens qui 
i>c peuvent vivre en lepos arec qui que 
de loir ) & qui aiment mieux fe faire \z 
guerrç I^s unsi aux autres que de re/1 - 
ter. en- paix. Ils nous reprcfentent, com- 
ité gens partagez en une infinité de Re- 
ligions 9 que nous n'entendons pas nous- 
mêmes , & que nous voulons forcer les 
avities d'entendre. L^ dcdus, THiftoirc 
de h Révocation de TEdic *de Nantes 
cft: citée avec tout le fiel que Jurieu a 
a P4 niêlet dans les Libelles Manufcrits, 
qui onp couru fur ce fujet > & dans ccu^ 
qui o^ été. imprimez en Anglois 9 [çn 
Allemand 9 & en Flamand, tranflatez du 
François » & qu^e les HpUandc^is ont 
grand foin dç porter par toute la Ter- .^ 
te 9 èiidtxqviX aux Indes. Ils les dif-^ 
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T f 4» ymmal ^nn Voyage 

Janvier triboent k propos % & «fa dotmc très 
169 (• nuuvaile impreffion de la dûucciu de 
notre Nation.- 

Certe maiivaife Impreffion éfl; aug- 
mentée , par rachatnemeitt que los Mii* 
iionnaires & les Jibiteft oui le& uns 
contceles autres > & qu'ils pofttUC & 
font cclatter jufques aux extreitii^K de 
la Terre. Cela ailienne enœre Pdpnt 
des Indiens en général dt notre Rieli- 
gion» parce que naturellement Fliom- 
me aime à être pfecfaé ^exemple , & 

3uMls ne remarquent point dans la ttott- 
uite» ni des uns, ni des «ittesS <^n& 
chatitc fraternelle 1 & cette mutn^ di- 
leûion» qulls leur prSéhent. Suc ce 
fondement , les Spuirerains » & les gens 
cievez» regardent la Religion commence 
mommerie , & s^en rient s 9c le l^euple 
la méprilê» 

Pour donner encore plus d'horrttr de 
notre Nation j \t% Hollaàddis la font 
regarder comme la plus mtbulente qui 
fi)it fous le Soleil » uniquement ptopre à 
fomenter » à perfuader , &; à entretetiic 
les Révoltes des Sujets contre leurs Sou« 
verains^ dans tous les lieux où elle eft 
établie. Us la font paflec pour une Na- 
tion fanguinaire» & tellement attachée à 
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kî imérêts ^ & il ponâs k ilsî Tialénçei , 
qa'dle cft toâ)o«scs prête à âcrifier à une J^vi» 
lëgén: appateiRie de gain , Thoiuiear > la '^^ 
vecta» le^g , k bonne foi » en ait: 
iDoc toi» ks ili^i«)i£S lc9 plos ûcrez , 6c 
^ l«b Beaples les plos liécoces te les 
plm batborss re^dèent» Là dditts ^« ce 
'«{ae laCoospagak doit à Sofscce» SeaiU 
leurs 9 cft dté ; & les Uollanddis ne 
manquent pas de lui donner Taie de Ban- 
qaeroace. Se ée Bc^pindage» Les Ké* 
vcka éam le Japon ne (ont pas ou«^ 
bliées, & &9nrenc de tcmcnnsirreprocba- 
bks 4i!avidiié , 6c de viokance ; psuw 
4|o'dieiibnt ccmnoes dans touc TOrienc r 
lofifoes à h moksdfie citconftance. Les* 
Holiandois fe donnent bien de garde de 
dite y qt^ les Jéfintes fenls ont eu part 
i ces Réfioltes : ib fe fervent du Non¥ 
copnlatif de Francis f ûxis £aire même 
«fCSïdM des fouîtes Portogais qai é^ 
toient dans le Japon $ afin de rendre no-» 
ire Nation psùxsiaamc odienlê » par 
tout oà elle pourroit s'établir dans les In» 
<ies,&: imt tore à leur Ccmimerce, (ja'iis 
porcient ^r rooc 

Après «ont , a continué M« Martin > 
voilà ?otdigation que la France , & Ibn^ 
Comnierce > ont aox. Jéfiiites itam^ncw 
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Tf6 ' . Jùùxnd^ . f^un Ai^ j'At* 

. déplaife aux ;Mi{fibnaîresv.' ii anoop^im(«s' 
Jartvicr ç^^^^ ^^^jj. ^^^^ y^ j^^ ponflTcD ^çc^nipai 

.ï^Pï* de. violence, & de les dwîncr k tout lor 
genre, humain pout des Idolâtres^ -j^^- 
ne i^\% point. Théologien ». ce n^ibpoâiGt 
mon Jaicy .je mer contente d*ètfe CImt^*:» 
tien » k refte eft au deilus de moii poiutu 
ce qui regarde la Religion. Je 'fiiisr.mâiti: 
me cenain , {uivant les Livres ^e i*ai y \ 
qu aucun Théologien Thomifte ne ra'jic»!^ 
troyera la condescendance qtK -je ^i|à- 
drois qiK les Miflionnaiies codent cpQtiD; 
les jéfuites., & réciptoquemo^c les fé** ^ 
fuites pour : les Millîonnaices ; c!eftf à« ^ 
dire » que pour vivre oifemble en pjur V 
& ne plus Icandalizer, ni les Chrcticnây ^ 
ni les Idolâtres» ils fe patdoonaflènt ysossCk 
tuelkment les uns aux autres leur mani&^ 
re d*bftruire les Peuples:^ fan^ çccc \ > 
TafFût pour fc contrôller » avec une afli« 
duïté qui ne fe relient point de la cfaar« 
rite que l'Evangile ordonne. 

Jexroi » que la manière des Jëfuitcs ; 
s'accommode trop au goût 4cs SouTei*}»:^ 
rains & des Peuples: j^ayoueiai mêmc/l 

2u*eIIe me paroît trop mdndaiM)& trop^.^ 
atter. les lens & la capidiiéw Sur cei.: 
pîé , je coiivien4rai que la manière dea^- 
MilHonaires eftla plas p.cKe .^^ . k. nias 
' ^ .^y lain 
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fafiktrii'&'4a plus. coAiforitie'à Tclptic dejanviçt 
rËg^ifc* 4^a-la<fé^nté des anciens Ca«Kéj^j[, 
non&ctuaisj ia^ natute eft à piifent telle* 
imint coq:sûiupiie y ■- qae ce fcixsic vouloir 
ab/blupièiic>pcr4re^(pa teins & ia pci» 
1199 ^etitvepicndce de canimer les Hono* 
me» "à la^difcipline^ ^ la pureté del'E* 
gkie tpiitnitites à plus focte raifbn» des 
I461acres imbus de nuxitnes toutes colii* > 
trakes. 

€^ les Jé&iites fafTent de faufles Con« 
vcvfions > que cela- fait* il aux Miflion* 
naixes^ Qu'ils s'en lavent les mains , te 
q»^ililles laiflmc Qui que ce fbit , je 
ctoî^ ne les a étàbiisleuis ContrôUeurs, 
ni leurs Pédagogues* Us ont donné leurs 
Délacions des Abus dçs Jéiuites* Qu'ils 
s'en dcmiem là : que les Jéfuices âgidenc 
à lecn: guiiè , & eux à la leur. Us répon* 
dronr à Dieu de leurs Aâions ^ mai» 
non de ccUes des Jéiîiites, de/quels ils peu* 
vent ignorer les motifs. lis devroienc 
fe fonvenit) pour juftifier leur filence \k 
deiUis f que la Sainte Eaiture dit ^ quei» jj^^^ 
Dieu icul connoît le iècrec des cœurs ^conJlJe^ 
Se fe fouvenir auffi de ce qUc die Vlmi-ratAc- 
ration de Icfus-Chtift, que l'Homme ne*»* > 
confidere que les aâions , mais S^S^T^r J 
Dieu pcfe les intentions*. S'ils en ^gi^*/»/wr^^ 
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Janvier foient dnfi , î!s vincicnt en irpot , 3t 
X Sp I . route la Terre ne fetoit pM abbreiBrée de 
leurs DHÏentionar fiît det fejcts qui opr- 
tainement Rmt ca^btes defeicer le cxau*. 
bie dans ies confcienties ééBcatei^ de timo- 
rées; d'âutamt pfos ^*ane plainte en ac« 
tire tmc aorte , & ^e toiitei» en^mUCf. 
tant en j&coifacions ^a^en JuftiâfVtionff» 
• dégénèrent dads tme' aigrear « de wc 
animofité très louvenc personnelles 9 d^ 
toftjours contraires i TelptR de dogcffur^ 
d^anion > & de paix» <]Qe JeTos Qitîft a 
tant tecôtttmandé. L'Evangile 4i*eft 
qu'un; cependant chacun prétend Tavoir 
tie ion cô^: ce cpil peut enân cntsainer 
après foi des (x>nreqfienGes ftineftes> de 
dont TEtat pouroit fe refionir. 
L*Alcoran ovft qu'un inlorme €«»• 

pofé d*Abfurdiccï TÎdkufcst & tin^rri' 
hentes •. cependant * quoi qu'une partie 
de fe Sedateurs en connctfltnt la vanité^ 
ils fe tiennent dans le filence^ & ne eau- 
fent aucunîtrottble par leurs C<«trover- 
fes» Les Conftamrnopolitains , & les au- 
trcîs. Grecs, dont tcljprrt toâ)ours porté 
aux Difputes & aux Ergoterîes de TEco- 
Je a engendré tontes ces Erreurs & ces 
Hcréfies y qui ont déchiré la Robe de ]t^ 
fus Chrift , & ont pn:ftïuc caufé la per- 
te 
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te de FfcgHfc iwiflante , font ol>Iigés de 
'& fowttcttre aux Rêveries de l'Alcoran. J^j^^'^"^ 
Pofurqnoi cela ? Ocft que Mahomet, qui *^9^* 
V0j*on bien qoc les Difputes qui appro- 
ibndir&îcnt Ton Siftême le ruineroient 
^&nd en comble » & cODfonrdroient 
'%ti indigne Dcârine^ a trouvé d*abord 
h fecret de fixer les efprits inquiets , en 
éefftndtnt de difputer des Pràits de foA 
Alcof an , autrement qu'à coups de fa* 
bre. 

n Tçavott bien que les fleurs de Li* 
vres nes'tccommoderoient pas de cette 
itiantere de dHputer; &:, eti dSfet, lorf- 
qu^âs ont été fubjuguei , ils ont tous 
mieux aimé croire , ou fiôre fèmblant 
de croire» des Impo(hiits , que de s'ex- 
pofèr \ une Dîfpute que hPorce termi- 
noit , & non pai la lUikm. La Reli-» 
gion n'en vattt rien; mtis.la manière de 
la foûtenir eft admiitUe :&:,c^ndMa« 
Komet n^auroit ait que ce feut coup de 
t jce , je le prendrois pour un très habile 
& très fin Politique ; & cela $ parce 
^U*il a mis les Peuples en repos du côté 
de la Confcience & de larReli^on , ce 
qui eft le plus puifiànt lien de la Société 
CitHe. En eflet , toutes les Herciies qui 
titit déchiré TOccideuty & ont tant fût 

veifer 



- . Ycrfcr de.ÊK^*, feroienuellçi/wiy^ÇfTy)! 

éteintes ^^y\Q^^^%^4^\;}^myi^^m^iï: 
& c'eût été ftgeïnÊi?t faiu -/^ ^..„^ ,,3^ > 

Le Paffage de rimitAtio0,qijeîç ^51^;^$.) 
de citjcr* me donsc uinc . Pyen/cft |Cj4fc'il^ 
faut que îe vous xlife* H.n'cfb p^s ^. 
croire qu'il y ait pcjfoiine.au Mo^Çr 
qui voiomaircndcnt & dç gay:etâr^. 
cœur veuille fe damner. Mahomet n*a- 
voit aucune Légation ; il s'en eft attribué, 
une ; & par la force & la violence 4*uû 
côté , & par des promeflTes d'un Para- 
dis conforme au. génie des Peuples, de 
l^autreil a établi fes Impodures. M^l^eur 
à lui, & à fes Seâatcurs. II n'en éft pas die 
même de nous. Le Sauveur avoit rîçû fa 
Miffion de Dieu fon Père : il Ta tranfn. 
mife à fes Difciples \ &, de la main à la . 
main, elle a été par eux tranrmife ju(^ 
ques à nous dans la perfonne du. Pape , 
des Eycqucs, & des Curez» qui font -à 
preCènt nos Apôtres » nos Pafteurs 9 & ' 
nos Doâeurs , dans lefquels nous de« 
vons reconno'tre Jçfus Chrift j notFC 
premier Légiflatear, C'cft â nous à— 
croire ce . quib ^nous çnfcigncnt , .fi^n^. . 
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régîéf ttbs-Mteurs , çti conformité'de»k| ^ 
Ddfti^flTëqa^îf^tfous prêchent t &,p6ur-J^r" \ 
vh^uèHtëi Aiâibns foîéftt îftnocentes ; ^^** 
S^iWWi^'WryHc^, Dîciïfansdonte, du 
xiîdtaV jé le- croi sfirifî , jugcri de notre 
Croyance fur nôtre Intention de nous 
faùVer; &'tefera fur ce Plan qu'il exa- 
minera flos^Aftîons. Ainfi , \t% Paftcuri 
oAt le Mrdit d*inftruirc les Peuples , & 
lef ^Pèti^lcs ont îe tnerite de la Foi. H 
n*êfr faut pas d'avantagé pour notre Salut : 
par cohfequent, lesDifputes de TEcole 
fur Jarifënius , & fur ks Idolâtries Ghi- 
nôifes 5 nous doivent être indifférentes. 

'Pourquoi donc les Miffionnaires d'un 
c^ç , & les Jéfuites de Tautre , vien- 
nent* ils par leurs Difputes éternelles 
nous înfpirer des fcrupules qui nous in- 
quiettcnt , & qui ne nous fervent de 
rien j puîfqùe nous iî avons aucun droit 
d'y prendre part i 8c que même il eft 
de Hnterct de notre Gbnfcience , que 
nous rt'y èh prenions point ? Qu'ils dif^ 
putent tant qu'ils Voudront ; mais qu'il* 
n'y ait qu'eux , & ceux qui peuvent les » 
mettre d*accord, foît par voye d'Ac- 
commodc?ment, Toit par Autorité , qui 
connoiflent qu ils difputcnt , & qui fâ- 
chent le iujet de cette Difpûte. Mais, que 

Us 
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16 z yûurnaliTun ^y^e 

- les Miffionnures & les Jifoites s-epar- 

janvierg^^^j là peine d'éairc tant de Livres, 
^^9^9 qui n6us mfinûièiit faxlcu^ïA qu'ils dii^ 
patent , puil^ie nous ne pouvdns piR 
mettre erdit à leurs Difpuies t la matiè- 
re de ces Diiputes étant au-defius de 
notre portée , & n'étant point de notre 
coœpetance y n'y voulant rkn compreo» 
« & n*v coinpraiant lien ; fi ce n'dl 
nous lommes vrayeroeair (caoddtlcz 
es voir fe déchirer les uns ks autr^ 
faos aucuA refpeâ: du Public ni d'eux* 
mêmes; 6c le touts à ce qu'ils difent , 
pour l'amour de Dieu. 

Sî les Miffiônnaîres veulent rendre les 
Jéfuites fuTpeâs 6c odieux en Europe' , 
comme gms convaincus d^ina mauvaîfe 
DoArine » 6c d'une Morale parfÎHtemene 
relâchée » & même fort corrompue , ils 
Je peuvent : les Jéfuites leur en ont ou- 
vert un champ très vafte & très &rtiie; 
suis , pour les perdre dans Mpm des 
Princes de lOrient 9 c'eft i quoi très 
certainement ils perdront abCotumenc 
leur tems & leurs peines, par troif Rai-* 
fom t qui m ont toujours paru , & me 
paroiffent encore > convaincantes. 

La première , c'eft que les Souverains 
des Indes ne prenneata ucune part à la 



mx Indes OrienUittf. i6^ 

RdigioD Chrétienne , & <iu'as la laiffent Janvier 
librement faire fon chônia , pourvu 165^1. 
f^u'eUe ne £ê porie t>as aux txcès qu'elle 
s ff|,, permis aans le Japon > ou , pour 
JWEJçr f lu$ jufte , que les Jéfuiies ont 
exçrcé fous iba nom. Ainfi^ ne confide* 
rant le Chrifiiamfi&e que comme une 
pure Fable, ils ne prennent dms ks 
Bifputcs dfentrc les MifliOTnaires & 1m 
Jcfuitcs que « qui peut contribuer â 
Mir diyertillèmenti ^ne fai&nt asouie 
attention à cesDifputes, ni à l^ir fiijet» 
ce ne (era jamais, cela qui les obligera 
d'éloigno: les Jéfuites» 
. La fecûode Raiibn , c'eft qu'eux & les 
Grands de leurs Cjomt , Mandarios » 
0|iras f & autres , qui approchât ers 
Princes , reçoiv»t très touvent de la 
main des Jéflûtes des prefens d'otivn^ 
très curieux , que ces Pcrès font venir 
ou apportent d'£urope; ce que là pau- 
vreté xies Miûlonnaires ne leur permet 
{ils de faire. 

La trôifîeiae c»£a , c'eft qua les 
}H\mi^ ne (è preTentent pas dans les 
Cours des Princ«;s de l'Orient» comme 
Miffionnaires 9 ni Prédîcaiturs , mais 
iimplement comme ces» entendus 6c 
verfez , dar^s les Matboaatiqucs & dans 

- les 



Janvier loi autres Sciences <\ai en^ dépelicfeftf f 

icîgi. t'eft-à-diref dans toutes les Sciences pron 

fanes dont on pjeut faire ufage ; & dont, 

les Princes ' d*ici font très curiéuxf: & 

c'çft par le moyen de ces Sciences, qû'3§ 

fe font introduits auprès des Empereurs ' 

de la Chine & du Japon, 8c auprèi-^a 

feu Roi de Sîam. . Il faut leur rendre? la' 

juûiœ de dire qu'ils y excellent; âufffi' 

font-ils très confidérez ; &6n ^n a vô^ 

qui fc font élevez jufqu'au Mandarinat ' 

du premier ordre, ce qui eftla prémîe- 

re Dignité de cet Empire. AInfi , ce fè- 

roit inutilement que les Mifîionnajres 

prétendroient les en faire chalïêr fur des 

Difputes très indifférentes à ces Princes; 

& ce fcf oit tout aufli inutilement , qû'iS 

efpereroient que les Jéfuites s'en retii^âd 

fent , quand mcm6 cinquante rotllc 

Conciles œcomniques le leur ordon- 

ncroient. Us s'y tiendront malgré picl 

& Terre : en effet , ils auroîent tort d'çp 

fbrtir i puifjqu'ils s'y trouvent bien. 

Ik ne s'abbfliflènt point à la cotivdfr-' 
fatidn , ni pat cônfequent à la Cailvèti-^^ 
fion du Peuple ; c*cft un objet trop '^ïi^^ 
£c trop vîl pottc mériter lear&fbihs.'ils'hë' 
couchent eii |our',que \ts gros Seignetifs '' 

& les richof Veuves. cCelles-tiV^* <^ ' 
i qu'on 



qa'on die , lear fbamii^t ufi peu plus 
cjaç.lc nçceilairc pour leur vie , Icut lo- 1^^^^ 
Mrîiçnc, & leur enttctkcu 11 rflmporte,*^'*" 
i^/uperfl» :tDoavr k oiàce î car, ces Pem 
ï&B, Bçofimtts» ^otit à > biea i qa- il ' ri* y à 

. I^^ D^nie Hiu 9 donc leurs Relations 
fQnc, une Saintei leur a laiflé <(es Biens 
ir|«pepfes dan$ k Chine; ainfi>des Tré* ' 
%s figues d'un Prince Souverain en 
^yjqpft .HSf l'x ftrotenc bien canonifer» 
fi.ce qi^'ils en di(euc eft vrai : touc le 
monde n^en convient pas ; mais ^ il 
n*impoi:ce,cer obftacle feroit bien-côc fûr- 
raomé , s'ils y vooloieut employer feule- 
ment la fixiéme partie de ce qu ils en 
octf eu« Ces bons^ Pérès ne font pa^ Car- ' 
tefiens en tout : cependant, ils abhorrent 
leyuide dans leurs cof&es^ & kdépeniç 
de la Canonifationj en raetrroit un, qui 
i\e.,ie^r.plairoit p^» Ils font ici des 
Saints à tas & à pile pour l'Europe , 
ippurvû qu'il ne leur en coûte que l'é- 
criuuç » & beaucoup d'amplificamon ^* 
ïDjlis, quand il.y va de dftboutfer de IfAr** 
gept , ils laiflcnt les Saints pour ce qu^tlsi 
lôiit* Quoi, qu'il en ioit, bien des gens 
Çhrctieus.Europ€eni n'ont pas tout-*à»Êuc 
^gPQUvé cçMf DQfïn^%mk d^M^dtoieHài»/ 

ni 
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Janvier ^^* r^«l*»t ^aptt ces fctw aVoknt prts 
^6pi. £ic fen^rit» âcdam fil fniéfon; maff» 
lesl^ttces (è ibnc moqaé ^ ce cgttfosi^ 
fie tes Patsm de la dd&nfié 9 >qisit'efet«' ' 
roiefit être fes iiécctien, «n otit |m mré.- ^ 
Ils avoient fi bien étudié tes Loiar^e Yixtt^ 
pkç> & ie Tefiameme écoir fk bien dtef^ 
fé, fie fi bien is^éca de CMces les for- 
luâUtez^ qu'iis ont touf tu» lit loi ont 
èawi la Vie ^ttmelîe 9 ft eUe kur a 
donoé feft Biem temporris. Le change 
eft lég^nK liSixf âb J499JH#, JV(?^ira(» ?ra« 

< 



<kas cette nwtfbn t qu'ils ont par^ 
£itMmeBC €3eécaté Pocdke qme le Satntnr 
donne 1 ks Apooresy en les envoyant en 
lififlùsti^ tapom pir $• Lue vers. 7. da ' 
to» Ciiapntce. //» eadpm amem dém9 
t^mtete , edewtst €r bibmttes fid apud iU 
Us fum^ digfms ^ emm oferams tnece^ 
Jk pkL jNhiéu transm de domêt in da* 
tmm. Ils s^y font fott bien trouvé ; ik 
n'ea ont pem déguetp. 

A r^rd 4a Feupk 6c des Pauvres ; 
Qtn ne tenr paroiffent pas cKgnes de leurs 
toins^îb en latâciK la Cottvetfîoo â ceux 
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eaivtalent f^cn doQBexbi peine» tek ^ Janvier 
ioat ks Mwiemat ( cVft rhoBncfie fo»* |(rpi. 
brifiucty <}w et s fattmbks Pccesk oat. doa- 
né aiix Dcniîilicabis » èoz Coiddia»» 
aux C^ctiis>» 6c aux auflres Rifiçims 
rc^^rs de ^«elqpie Oadk» qw ce ioir»> 

Si padènt aux &û|es»{>Mr)i^«aqMr à 4^ 
lavctiîf^ cie$ Uoimw9f if$i fioua y 
radnet» um vie vffkafalciMM ApûAd*». 
liqu^: , Se coQfe autfe ^ cdic cm Jé^ 

fois iis auscM» acticé les gffoub atitt ^ 
& les Cheis da Ticoipeatt ». le xefte. 
viendca de Im^ mette fr isiidke au 
Bcscml éxx bon. Pa&eitf;*» ûes q^'on iê^ 
dûuae k pckie aaiter lot: dofsœhes jfei> 
ficebîs éfttées. 
Qie & Afiâkxiw»eii&ftnt ^»èwv 

les diilrlbiieoc k prcfpo; |^ fb s'mkc^ 
roaç . ^ PiQieâffiW ^ 4|iii'ils iôk)« 
c^mc eux dcccuu^écats;»: ictom^mt* 
tiecs, & de iCDafles fsoi^Bm^ &dnc 
Pierre Q^ecoù "^U pz& Mniakf a» FS^ 
cheur , Saint Paul âak-tt |pai TiSomdr 
Sx. Ifvev éfoit-il pss Arficac^ &mt Ma-« 
tkiea «toic^il pas Maltoûer 9 SamcSbf 
M«schalji Sm»,Qms ia Danua Me^ 

dCf 
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« dcdns > & Sainr Crepfci ^ Saint Crept^ 

Jj^^*^^ nkn Savtticts ou Cordonniers ? Ont-ils 
■9^* peur de s'égarer fin* leurs traces f Qu'ils 
contribuent , comme les Jcfoites » au dt- 
vertiflèroent du Prince 8c d^s Grands ; 
qu'ils fe rendent neceflàires » comttic 
eux 9 aux Plaifirs & au Cabinet^ qu%' 
étudient bien comme les Jélbites ! les Al- 
manachs, pour prévoir dans les Indeé en 
Profetes une Eclipfe » dont les Aima-' 
n'acbs de deux liards leur indiqueront le 
moment » l'évolution , & la fin ) qu'ils 
apprennent^ comme les Jéfuites la Scien • 
ce des Artifices^ qui plongent cinq ouHx 
fois dans l'eau (ans s'éteindre; qu'ils fâ- 
chent i'ufage du canfre , & de quelle ma- 
nière on repréfente toutes fortes d'Ani« 
maux dans T Anifice en feu : cette Scien^ 
ce eft de très grand mérite dans la Chi- 
ne: eUe élevé aur Dignitez, les Jéfuites 
1*7 ont cuhivét 9 & y excettene. Que 
les Miffionair^ les furpaifenr xlans cette 
Science , elle eft fi digne de Prédicateur^ 
du Nom de léfus Chrift, & fr férieufe , 
qu'elle parok mérher leurs foins 9 auffi- 
bien que ceux des Jéiùites. 
- Qiie comme les Jéfuites , fis he par- 
lent de la Religion , que par manière de 
«onverËition y jufquies a ce que la matiè- 
re 
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»^c«^ae^Wt^tj. Morale cft con* 
fpwe a.«6y«-4e j€fiis Chrift. Ceci eft 
V^ Pe^ ^ïM««;, ^ digne da fagot en Ea. 
i:^:,nitppKwte. il paiTcra. Qu'ils itri 
<î»^ d«f Sacrifices, avec on périt Gra- 
fft Çûr çqx biea. caché; qu'ils fonfïrcnt 
d^ i^wni , que leurs Pcofélitcs le faf- 
rçuii,.^ pv Dire<a,on d'Intention, qu'ils, 
ofrçot. mCwcifix les Prières & les C<f- 
remj^ies aises en l'honneur de ce Saine 
ÇonfuciiM. ... C^-il en foit de môme pour 
Içs Sacrifices que font les Chinois aux 
EJ>r4ts ou aux Génies des Fleuves , des 
Moflt^ies , & des Rivières : que com- 
me ^t Kuttcs,, ils „e paroilTcnt pas 
s.emWet du Créateur, eninvoquanr 
fcs Viles Cfeaturesj &. par Reftr&on 
Menu le, qu'Js adreflent toujours en ck- 
cbçttc leurs Adorations au Créateur. Te fçaî ' 
biea. que tout cela eft contraire au Pré- 
cité &;m€ane au Commandement de Té- ' 
lus.Çhrift, qui. dit, qu'il reiiiera devint' 
QjT.Pçre ceux qui l'auront nié pendant 
leur vie : je fçai bien que . dans le I V" 
vlwp. des Aâes des Apôtres , les Apo- 
trw deiMandéiait à Dieu la grâce de pou- 
voir gononcct r» Parole aycc confiance : 
^rom, m H que 
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Janvier que la Maifon ttembla , bc^ que cette 
1691. Grâce leur fut accordée par le Saint EP 
prit. Mais , que tout cela fait-il aux Mif- 
iîonnaires ? Qu'ils fafleut comme les Jé- 
f uites : je les leur offre pour garans , que 
tout cela paflèra par tout > malgré l'Èvan* 
glle , la Sorbonne » & la Congrégation de 
JPropaganda \ & que même on ne vou- 
dra pas prendre garde à ces Minuties , 
qui pourtant révoltent tellement d'abord 
une Ame Chrétienne y qu'elle trouve ces 
Impietcz horribles & dignes du feu. 

Que les Miilîonnaires ne fe brouillent 
point avec les Morts ^ Nation autant ter- 
rible que refpeâable dans la Chine : qu'ils 
leur nfTent des Révérences ^ & des En- - 
cenfemens, ZMpro rata de lear Antiquité ; - 
Se fur tout, qu'ils ne fe faufillent point 
avec ce que les Jéfuites appellent vile Cra- 
pule 9 & Canaille ignorante» En un mot» 
qu'ils imitent les Jéfuites , & même les 
(urpaffent , (î faire fè peut , par des Ca« 
fuïftes & une Morale plus relâchée que 
la leur : & j'alTûre quils réuQiront , qu'ils 
feront , comme eux , quantité de petits 
. Saints ; & , qui plus eft , f aflûre qu'ils de- 
viendront bons Amis , les Jéfuites étant 
prêts de s'accommoder avec eux 9 pour- 
vu qu'ils veuillent fuivrc leur Exemple , 
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& leur Doétrine. Maïs , tant qu'ils fc 
mettront fur le pic de fiiivre l'Evangile J^t^vi^f 
à la lettre , d'imiter cxaftcment Saint i<^î?Xf 
Paul & les autres , qu'ils ne fe diC- 
penfèront point de la févérîté de leur Mo- 
rale, & qu'ils n'auront pas de Cafuïftcs 
faciles pour leurs Guides , ou qu'ils ne 
voudront pas fe fcrvir des vingt- quatre 
Vieillards de la Société , ou du moins de 
Caramucl leur bon Ami , j*enicns des 
Pères Jéfuites , j'aflûre, qu'ils refteronc 
toujours tels qu'ils font dans les Indeis. 

. Je parle , comme vous voyez, Mon^ 
fieur , en Homme inftruit , & porté 
pour le Commerce, & en très ignorant 
Théologien. Auffi, la Théologie n'eft el-« 
le pas mon fait : je n'en fçai que ce 
que j'en ai lu dans des Livres , qui ac- 
culent les Jéfuites de n'en fcavoîr pas 
beaucoup. Ils fcavent à mon fens la 
Scienct du Monde , & du Commerce* 
Ils connoiflènt parfaitement l'un & Tau- 
txe, & mettent leur Science à profit. Ils 
ont paflé dans l'Alembic , la Science du. 
Monde, & celle du Commerce , & en 
ont tiré la Qninte-Eflcncc. En voici U 
Preuve. 

Ils ont gardé fort long tems en Fran-* 

oe les Mandarins 9 qui lotit revenus pat 

H % votre 
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Janvier votre Efcadre. Puis qu ils ne pouvoient 
169 !• P^^ ^^s emmener \ Siam avec eux , il 
me femble qu'ils dévoient les ramener 
a Ponticheti , & les y laider : je leur 
auiois fait tout l'honneur , & le bon 
uairement qu'il m'auroit été poflible 9 
jufques a ce que }*eufle trouvé quel- 
que Vaidèau Portugais , pour les recon* 
duire à Siam. ]*aurois , où plutôt la 
Compagnie auroît eu Thonneur de les 
faire conduire chez eux^ je m'en fèrois 
fait des Amis; & peutêcre aurois«je lié 
avec eux quelque intelligence , pour ré- 
veiller le Commerce à Siam. Du moins , 
j'y aurois fait mes efforts » & cette in- 
telligence auroit pu par la fuite être a- 
tile à la Compagnie} 6c à notre Nation; 
ce qui eft Tunique but où je tens .* & 
les Jéfuices > qui devroîent me prêter la 
main dans cette intention , & me fécon- 
der, font les premiers à me barrer. Eft* 
ce là la reconnoifl nce qu'ils dcvroienc 
avoir pour le Roi , pour l'Etat , àt poUt 
la Compagnie ? Ce n'cft point là leur ca- 
raâ^cre. Ils ont laifTé ces Mandarins à 
Balaçor , dans le dcflcin de leur rendre 
■fervice , à eux Jcfuites en particulier » 
lors qu'ils fetont arrivez à Siam, & d'a- 
chever d'y perdre la réputation da Nom 

Fran- 
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François Comme je fcai leur Politique 
iurle bout dudoit, pour l'avoir attentive* Janvier 
ment étudiée ^ voici ce qu'ils vont faire, 1^91, 

Ils ont intérêt de (c ménager avec 
les Hpllandois ^ & les Anglois , parce 
que c'eft fur leurs Vaiflcaux qu'ils paf- 
feot (buvent d'Europe en Afic, oud'A* 
£e ea Europe. Les Midionnaires fè 
fervent aullî de cette voyc , mais moins 
frequementj & c'eft toujours par Tune 
de ces deux Nations , que les Jéfuites 
fotît palier d'Afie en Europe les Mar- 
çhandifes, que leurs Fadeurs , ou les 
. Jéfiiites déguifés ont trafiquées dans les In- 
des: ainfi , ils n'ont garde de fe brouiller 
avec. Tout au contraire , ils leur font 
leur Cour , & leur rendent ferviçe en 
toutes occafions , particulièrement lors 
qu'elle concertent avec leur profir. . ^Cccie/i 

:Lc paffage de ces Mandarins leur tniecon^ 
offre une, & ils n'ont garde de la m^h- traire de 
quer. Ils leus ont confié ces Mandarins ^^f»^ 
^ Balaçor; &> fans parler en aucune ma-^,'*' ^^ 
niere des efforts que votre E cadre à fairs , \f^^^ 
pour attraper Mcrgui, afin dé les ^^^^}' Tome Jè~ 
tre chez ebx avec honneur*, ils leur M'conJ* 
ront dit, qu'ils ne dévoient point s'siX-CeJt fue 
tendrcf h retourner à Siatn, par les Vaifj*? n*étois 
féaux François; & auront aiouic , qu'en ?'*'^^^, 
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j . les remettant entre les mains des Hol- 
Janvier j^nJois , ils leur aflilroient leur retour 
*^^' prompt & certain , (bit à Mergui, foit 
à Bancok, foie même à Louvau. Lès 
Hollandois s*en chargeront avec plaiur : 
ils les reconduiront chez eux en triom- 
phe ; & les autres diront , que la peur 
des Hollandois aura fait fuir les Navi- 
res de France. Sur ce pie , les Mandarins 
croiront avoir obligation aux Hollandois 
de leur retour dans leur Patrie , & aux 
Jcfuites celle de les avoir fauvez de nou- 
veaux périls. Ils en redoubleront leur 
.rcconnoiflànce pour les uns > Se pour les 
autres ; & les difcours uniformes de ces 
Mandarins , & des Hollandois y achève- 
ront de perdre la réputation des Frah- 
çoiS) à laquelle l'abandonnementde Ma-^ 
dame Conflànce, & de fon Fils, la red- 
dition infâme Se lâche deBancok» la /or- 
tie forcée de Mergui & du Royaume 
après la mort tragique du Roi de Siam ^ 
& celle de M. Confiance, qu'il n*a te- 
nu qu'aux François de fauver , ont déjà 
donné une cruelle atteinte. Ce qui me 
force à vous répéter , qu*il vaudroit infi- 
niment mieux que vous ne fufSez point 
venus ici , que de n'y pas reftcr j & 
& qu'il fcroit très avantageux de toutes 

ma- 
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manières que les Jéfuites n'y^ fuflent 
jamais venus , & n'y vinflent jamais j Janvier 
puifque très affurement on peut les ^^9^* 
compter au nombre de nos plus mor- 
tels ennemis , ou du moins ae nos plus 
dangereux Efpions & Commerçans, fans 
rifque de fe tromper. 

Les Miffionnaires , le Père Tachard, 
.& les autres Jéfuites reftcnt ici : qu'y 
vont-ils faire ? Je n'en fçai rien. Je ne 
fçai certainement point le deffein, ni des 
uns, ni des iautres. Ils obfervent entre 
eux une civilité & une paix apparente , 
qui les feroit prendre pour les meilleurs 
Amis du monde , (i on ne les connoif-^ 
foit pas. Quoi qu'il en foit, ils reftent 
i Ponticheri : peut être y vont ils rêver 
& fonger aux moyens de fe faire mutuel- 
lement de la peine en Europe , où j» 
voudfois de bien bon cœur 9 qu'ils ref^ 
taffent tous ; & fur tout les Jéfuites y 
qui font ici haïs comme le Diable 5 & 
cependant refpeâez de tout le monde^^ 
parce que tout le monde les craint. 
. Voilà , Monfieur , lui dis-je, voyant ♦ 
qu'il avoit fini , leur Caraftere uiliver- 
fel par toute la Terre. Haïs , craints ; 
& refpedez : c'eft leur Définition f 
mais , ce ne font pas les feuls Particu-- 

H 4 liersjj 
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Janvier iiers , qui les regardent de ce point dç; 

i(Jpi. vae: ce font auffi les plus puiffans Prin- 
ces du Monde; & , lorfque vous m'a- 
vez vu rire au commencement de 
votre Difcours , & que je vous ai pro* 
mis de vous rendre fecret pour fccret > 
c'eft que j'ai bien vu que vous m'al- 
lies parler des Jéfuites : & cela m*a fait 
fouvenir d'une chofe , qui va (ans dou- 
te vous furprendre , ^ que je tiens de 
Monfieur de Seignelai lui-même, & 
en particulier. 

J'étois à Montréal en Canada en- 
i6)ii , lorfque Monfieur de la Bar- 
re, Vice- Roi fit la Paix avec les Iro- 
ouois. Le P. Bcchefer, Supérieur des 
Jefuires, y ctoit auffi. Un Sauvage, que 
4€s François à caufe de la longueur de fa 
bouche avoient furnommé Grand-Gu- 
la, & dont le nom fauvagc étoit A-* 
joîjim-Tefche, portoit la parole pour 
toutes les Nations Iroquoifès. J'ap- 
pris, ce jour-là , quantité de chofes , 
qui rcgardoient la Société de Jéfus, qui 
• faifoient enrager le Père Bechefcr, & ri- 
re tous les Auditeurs; car, le Sauvage y 
parla en Sauvage, c*eft-à»dire, (ans fla- 
terie ni déguifèmcnt. Les Jéfuites étoient 
icmontc:^ de l'effronterie de fa Haran- • 

gue. 



aux Indes Or ientides. 177 

goe, & perdirent tout- i-f ait patience à ^ 
la conclufion de leur Article , qui fut , J^'^'^*^' 
que tous les Sauvages ne vbuloient plus ^ ' ' 
dejéfttites chez eux. On lui en de-i 
llfianda k raifon ; & il répondit duffî 
brutalement qu'il avoit commencé % 
que ces jaquettes noires n'iroîcnt pas, s'ils 
n'y trouvoient, ni Femmes ^ ni Caftors. 
Le P. Bechefcr prétendit que Tln- 
terprctte de M. de la Barre le trompoit. 
Celui-ci, voyant fa bonne foi fulpefte, fit 
répéter la même chofc , en Ilinois , en 
Algopquin , en Huron , & en tous les 
autres Idiomes Iroquois , que tous les 
François prefens cntendoient parfaite- 
ment, auffi bien que les Jéfiiites » aux- 
quels la confufîon en demeura en entier» 
en préfence de plus de deux cens cin- 
quante François , outre tous les Pères 
de l'Oratoire , qui ont à Montréal un 
Etabliffement très beau, [e les prens tous 
pour témoins , & cet Interprette, qui 
le nomme M. Denizy , à prefent Méde- 
cin à Compiegne , très recherché. Il 
avoit été douze aux; entier^ avec les Sau- 
vages , quand nous revinmes enfemble 
du Canada ; &, en 171 ? , je le tmuvai k * 
Compiegne , où j'étois allé voir une Sœur 
Rcligieufe, & lui parlai de çetteAvantu-* 

H 5 ture. 



1/8 Journal iunVojage 

Janvier ^^^^» ^^^ répéta en prefence de quanti- 
169 1. ^^ ^^ monde à moi inconnu , excepté 
un nommé M. Auvrai Direéleur des 
Aydes. 

(Cette Hiftoire eft celle que j'avoîs 
promife page 591 du premier Volume > 
& qui m*a convaincu , que les Jéfuites 
lie font conduits dans le Canada , & 
ailleurs , que par le Commerce , & le 
plaifir des Sens > & nullement par le zè- 
le de la Propagation de TEvangi- 

le- ) . 

Je contai cette Hiftoire à M. de Sei- 

gnelai, pourfuivis-je en continuant de 
parler \ M. Martin : il me dit qu'il la 
fçavoit bien. Enfin, fur le point de par- 
tir au mois de Janvier 1688, pour ve- 
nir ici , j'allai prendre congé de lui% Je 
vis des Jéfuites fortir de fon Cabinet ; je 
lui demandai s'il en pa{foit aux Indes \ 
Il me dit qu'il en venoit fix ; & m'or- 
donna de lui faire un Journal avec des 
Remarques fur tout ce que j'appren- 
drois. Je le fais. Vous en avez vu une 
bonne Partie ; notre Converfation fera 
comprifè dans le refte Je lui reparlai 
encore des Jéfuites: &, donnant carriè- 
re à la raillerie , je ramenai l'Hi- 
fioire de ceu:^ du Qmada 9 & ajoutai 

bruf^ 
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bnifqucmcnt, que l'argent du Roi étoit •. . 
bien mal employé pour ces gens là,J^"^^^^ 
plutôt capables de perdre la France de '^5^* 
réputation chez les Étrangers, que de l'y 
mettre en bonne odeur. 

Ceux, qui ont connu M. de Seignelai , 
fçavent que c'étoit le meilleur cœur 
d'homme qui fût au monde ; mais ,. 
d'une vivacité & d'une promptitude 
inexprimables , & qui , dans fon premier 
feu, rimoit richement en Dieu* Il fè 
mit en colère à fon tour , & me dit, 
bien plus vivement que je ne lui avois 
parlé, & en jurant Mort-D. . . , Nous 
fçavons tout cela mieux que toi , &r 
nou^ en fçavons encore cent fois plus. 
Nous les haïffons plus que le Diable : 
trouve le fecret de mettre la vie du Roi 
en fureté contre le poifon & le poi- 
gnard ; & je te jâre (ur ma damnation , 
qu'avant deux mois, il n'y en aiirâ pas 
Tîn en France. Quoi ! lui dis-je, Mon- 
fieur , il femble que vous voulez m« 
faire entendre , que le Roi les craint ? 
Oui , il les craint , ajouta-t-il : il n'a 
que cette feule foibleflê. Il les hait au 
fond du cœur, & ne les cftime point : 
•cependant lui , qui fait trembler tout le 
Monc , tremble fous cette exécrable So»- 
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Tanvîcr ^^^^^ ' toujours fertile en Ckmcnts^ itfh^, 
iVoi Çl^^^^^^» ^ ^" Ravaillacs. Il treroWc 
^ * AUX morts d'Henri III, & d'Henri IV; 
& n'en veut point courir les rifques. 
C'eft la crainte qu'il a d'eux , qui eft la 
fource de tous les biens qu'il leur fait» 
& qui eft caufc qu'il leur accorde tout 
ce qu'ils ont le front de lui demander »* 
quelqu'injufte qu'il foit ; parce qu'il ne , 
veut pas s'expofer au reflentiment que 
jcettc cruelle Compagnie auroit de fcs, 
refus : étant lui-même convaincu , par des . 
3 cttres interceptées , que le plus grand 
& le plus jufte Prince du Monde de- 
vient pour cette fanguinaire Société un 
homme commun , & digne de mbrt, fi-, 
tôt qu'il s'oppofe à fes defTcins. Table 
là deflus; tu ne te tromperas pas. 

Je fuis ravi y Monfieur , me dit Mon* 
fieur Martin , que vous ayés tant d'ac* 
'ces auprès de Mr. de Scîgnelai , & que 
cela aille )Ufques à une elpece de familia- 
rité qui tire après foi une pareille confi- 
dence. J'ai bien vu par la Ledure du 
commencement de votre Journal pour 
lui, que vous n'êtes pas mal dans fba 
i (prit j & c'eft ce qui m'a obligé à m*ex- 
pliquer nettement avec vous , afin , * 
qu'en cas que l'occafion s'en prefente^ 

coa- 
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comme j'efpcrc que vous voudrez biefî • . • 
la"" rechercher, ainiî que je vous en prie, J 
vous puiffiés l'inftruire à fond de tout ^ ' 
ce qui fe paffe ici. Feu Mr. Colbert, fon 
Père, étoit celui du Commerce : &, s'il 
avoit les mêmes inclinations , il auroic 
la fatisfaâion d'empêcher de fortir du 
Hoyaume une quantité prodigieuiè d'ar- 
gent , dont les Anglois & les Hbllandois, 
nos Ennemis, proBtent. J'en écris dans 
ce fens, à lui , & à Meâieurs de la Corn- 
pagtiie : Mr. du Queihe efl: charge de 
mes Paquets , & je lui ai parlé de ce 
qu'il devoit dire , pour appuyer ce que 
j'écris : mais, comme il m'a paru un peu 
Jéfuite , je ne lui ai rien dit qui regarde 
ces Pères ; & vous êtes le fcul, à qui j'ai 
parlé fans réferve , efperant beaucoup 
plus du fuccès de votre Converfation 
particulière avec Mr. de Seignelài , que 
de ce qu'il poura lui dire. On ne vous 
a fait aucun remerciement de votre pei- 
ne d'avoir refait les écritures qui regar« 
dent la Flûte ; voici un préfent que je 
vous fais , tant pour cet Article , que 
pour le Mémoire que je vous ai prié 
& vous prie encore de taire pour Mr. 
de Séjgnelai : &, en achevant, il m'a 
donné la plus belle pièce, de I^ôuifeline 
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. brodée que j'aye encore vue; & noup 
Janvier j^^^ fommes quités très fatisfaits Pu» 
.«^9i' de l'autre. 

Voilà le Réfultat de la Converfatiott 
que j'ai eue avec Mr. Martin , fur la- 
quelle le Leéfceur peut faire fes Réfle- 
xions; lui aiïûrant de ma part , que je 
n*y ai ajouté quoi que ce foit de mon 
invention , fi ce n*eft le Latin , que Mr» 
Martin n*entend pas: mais, en cette oc- 
cafîon, je n'ai été que Traduftcur, & 
nullement Inventeur; n'ayant fait que 
midre le fens de Mr. Martin, encore 
bien foiblement, ne poiTedant pas cette 
idélicate ironie dont j'ai été charmé 
dans lui. 

Comme il étoît eticore afTez bonne 
heure lorfquc je le quittai , je crus de- 
voir aller voir pour la dernière fois le 
Banian , & mon aimable Perfknne » & 
leur porter des marques de ma recon- 
floiflance. J'y allai , & y fus reçu à mon 
ordinaire, & ni l'un ni l'autre ne voulut 
rien prendre de moi. J'en fortis afTez 
tard , charmé de leur générofité , & très 
convaincu , que fî je quitteis avec peine 
la Perfane , die ne me vit pas partir 
fins chagrin. Je foupai avec le Cocti*, 
& ne les ai pas v& depuis ni les uns ni 
fe« autres. XI 
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' Il a fait calme tout plat toute la jour- Janvier 
née, & il ne fait pas encore un fouflle i69i» 
de vent : mauvais commencement de 
Voyage. J'ai dit que nous fommcs char- 
gez comme de Roches i j'ajoute que 
notre Pont eft une véritable bafle-court. 
I>ieu nous preferve de trouver des En- 
nemis , n'étant point en état d'attaquer^ 
'& aflez mal pour nous deffendre. 

Tu Vendredi 16 yanvkr 169t. 

Calme encore tout plat : tant pis; le 
Voyage devant être long , avant que de 
prendre Terre à l'Ifle de TAfccnfion , 
où eft notre rendez-vous eh cas de fépa - 
ntîon , & oîi il y a plus de deux mille 
cinq cens lieues a'ici. On a r^lé Teati 
aujourd'hui, tant pour les Hommes , que 
pour les Beftiaux 9 dont nous avons une 
Ijuantité prodigieufe. Qjiànd je n'en au^ . 
rois pas les cleé, cela ne m'embarafferoit 
nullement 9 bien (ûr que j'aurai plus 
d'eau de pluye que je n*al envie d ca 
boire. * 

Du Samedi 27 Janvier 1691. 

Le vent eft revetiU} bien: foible ; mais 
îl eft bon» D» 
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Le vent s'cft rafraîchi, & 1190? ^allpç;? , 
i merveille. Le petit Sanglier, qiie j*ai 
fait faller à Negrades, eft excellent: îe ne 
fuis pas le fcul , qui le trouve de même. 
Nous n'avons plus avec nous*niMiffion- 
naires ni Marchans , ni Paflagcrs , ni au* 
trc Bâtard du Vaifleau. Nous fommes 
tous Enfans légitimes , c'eft4-dire, que 
nous n'avons plus que notre Equipage , 
dont Monfieuc de la Touche , le même 
dont j'ai parlé ci - deflus » fait partie; 
rempliflànt la place de feu le Vaflcur, 
Nous portons au Sud-Eft , pour parer 
les Terres du Royaume de Bifoagar 
dans la Peninfule* On dit que nous 
paflerons dans TEft de Madagafcar fott 
au large , & que nous pour ons bien al- 
ler à Mafcarey 2 je le fouhaite ; mais j^^ 
comme cela dépendra du vent $ c*eft 
une chofe très incertaine. . 

Du Lun£ zp yanvUr i (Syi* 

Nous avons aujourd'hui mangé lâ 
dernière Vache de celles que nous avons 
•pportées de Fiance^ C'eft la même qui 

a 
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a donné du lait pendant toute la traver- , 
. fée.^ ^on lait s*eft tari, fa mort à été '^"^*^^ 
jurée: belle recompenfe , ou plutôt bel- *"9^* 
le taarque de Fingratitudc de l'Homme! 

Ti^ Mardi ^o Janvier icSpi. 

Toujours bon vent , & nous allons 
bien* 

Du LMercredi ^i & dernier Janvier 

Toujours bon vent ; nous commen- 
çons d retrouver les pluyes de la Ligne. 

Lu Jeudi i Février 1691. Février 

Toujours bon vent : & fort beau 
tems. Quinze jours de même , je me 
compte: à Mafcarey. , Le Perc la Chaf- 
fce & moi , fomnies également très fort 
mortifiez : nous n'avons plus du tout de 
vin de Cahors , ni de celui de Saint Ya- 
go. II n'en eft pas content , ni moi non 
plus. Nous buvons de tems en tems 
boif teille du vîn d'Efpagne, que nous 
avons achetté en commun en Europe ; 
mais^ comme il nous coûte notrr argent ^ * 

^ U 
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'û ne nous paroit pas fi bon. Notre vin 
Février de Bordeaux ou ac Grave , & de Tur- 
i6s}i. fan , n'eft point mauvais ; mais , comme 
à force d'avoir été battus, Tun & l'autre 
tire fur Taigre , & qu'il y faut mettre 
de Teau , ce qui n'eft nullement fon 
goût ni le mien , il me dcfefpere fur le 
vin de Chiras , ^ue j'ai'achetté à Ben- 
gale : il me prédit qu'il fe gâtera , à 
moins que je ne lui donné vent. Je ne 
trouve point bon , ni fa prophétie, ni (on 
gourmetage. Ma Réponfe eft tirée du 
Poëma Maccaronicum : 

hiy Itej ad Rkem fentes fit&mia Propago: 
' JUj necinmftrumtamdttkerecurriti 'ui- 
num. 

Son ofaHmation & (es récidiyes me font 
rire, & mes refus te font enrager. 

Du VmdnA z Février 169U 

- Le vent eft toujours bon , & no«s 
commençons à refTentir les chaleurs 
étouffantes de la Ligne. 

C'cft aujourd'hui le jour de la Purifi- 
cation , ou de k Chandeleur. Notre Au- 
mônier a prêché ce matin , Se a pris (on 

Texte 
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Texte du premier Vcrfet de PEvângilc Févrîef 
d'aujourd'hui, qui eft le ai du fécond lôpi- 
Chapitre de St Luc. Je lui ai malicieu- 
fement dit en foupant, que c etoit pour 
tous les hommes une Leçon de fe puri- 
fier; & lui ai demandé, fi la fucceffion 
de le Vaflèur ne lui tenoit pas un peu 
au cœur, & s*ilnes'en purifieroit pas , 
du moins pour nous édifier ? Monlieur 
de la Chariee , qui ne lui paffe rien , 
s'eft mis de la partie , autant a fait 
Mr. de Porrieres : & , tout en riant, 
nous avons prêché le Prédicateur : mais, 
c'eft un Moine , 6c Moine bas Breton. 
Une pomme cuite s'attacheroit à du 
marbre ; & ici , il ne refte ni impref* 
fion , ni veftîge des Aivertatur. 

Vu Samedi ; Février 16^1, 

Toujours fort bon vent,& nous por- 
tons au Sud , avec moins de voiles que 
les autres ; car , quoi que nous foyons 
chargés à mortfl^charge , nous aUons 
toujours mieux que les autres beaucoup 
moins chargés que nous. Il a plu tou* 
te la journée , & la pluye redouble Je 
ne fçai fi je m'accoutume à là chaleur 5 
mais , celle-ci me paroît plus fuportablc 
que celle de l'année paflee. Du 
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Fcvr'cr 
jg j Dh Vimancbe 4 Février icîgx. 

lia calmé cette nuit ^ & il a fait fort 
peu de vent toute la journée» Je ne 
m accoutume point à la chaleur; car^ccU 
le d'aujourd'hui ma paru fort étouffan- 
te. Si ce n'étoit pas de même hicrt c^eft 
qu'il y avoit du vent , & qu'il n'en a 
point fait aujourd'hui. Nous fommcs 
à trente-huit minutes de la Ligne. 

Vu Lundi j Février 169 1. 

tigffe ^^ ^^^ prefque point fait de vent. Nous 
pape avons cependant pafle la Ligne fur les 
pour la cinq heures du foir ; miiis, le Soleil n'eft 
^ojfiem ^ encore entre vous & nous: il eft en^ 
''*''" core à onze dégrez au Sud. Il fait une 
chaleur exceffivc : & c'eft aujourd'hui le 
dernier jour de l'Hiver pour vous, & 
pour tout ce qui eft au Nord de la Li- 
gne ; comme c^'eft le dernier jour de 
TEté , pour tous les ^imats qui en font 
au Sud. 
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Du Mardi 6 Février 1601. ^ 

^ 1691. 

Je dis hiê#,qiie tous les lieux de la 
Terre qui font au Nord de U Ligne » 
Ccft-à-dire, la moitié du Globe Tcrrfet 
tre>entroit aujourd'hui dans le Printems* 
En voici l'Explication , c*eft notre pre- 
mier Pilote, qui m'a donné ce Siftêmc, 
qai me paroît aflez jufte. 

Nous fçavons tous, que le Calendrier, 
réformé par Grégoire Xlll. en 1581 , 
& qui à caufe de ce Pape porte le nom 
de Calendrier Grégorien , fixe ce pre- . 
raier jour de Printems au %i Mars , 
qui eft le jour que le Soleil entre dans 
le figne du Bélier, c'eft â dire, que le 
Soleil eft au milieu du Monde d'un Pô- 
le à l'autre , & que les jours font égaux 
par tout j mais, nous fçavons auffi , que 
cette fixation n'a été faite , que par ra- 
port d la Fcte de Pâques , & nous fçavons 
Ciicore que cette fixation n'eft pas toujours 
jufte , puifqu^affez fouvent cet Equi- 
noxe arrive dès la Nuit du 18 hu 19 
Mars , & qu'ainfi cette Epoque du 11 
cadre rarement au cours du Soleil. 

Mais, fi fans avoir égard i la Reli- 
gion 5 a laquelle les Saifons de l'Année 

ne 
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Février ne font rien , on vouloit donner une 
1691. Epoque fixe & certaine à ces quatre 
Saifons de l'Année , ne pourroit-on pas 
les fixer fur le plus ou le nioins d'éloî- 
gnement du Soleil \ & fuivant cela com- 
pofer 1 Hiver des quatre-vingts onze 
jours que le Soleil feroit le plus éloigné 
de nous , tant à fe retirer , qu*d revenir , 
ce qui tomberoit du 5 Novembre au 
lix Février de Tannée fuivante exclus 2 
Commencer le Printems le fix Février , 
& le finir le y Mai , qui font les qua- 
tre-vingts onze jours que le Soleil meta 
venir du onzième degré 45 minutes Sud^ 
jufques au onzième degré 45 minutes 
Nord ou vers TEurope : Et compofer 
notre Eté des quarante-cinq jours & 
demi 9 qunl eft à venir de ce onzième 
degré 45 minutes Nord jufques au Tro- 
pique du Cancer , qije nous nommons 
Sol ftice d'Eté , & des quarante-cinq au- 
tres jours & demi , qu'il employé k re- 
tourner de ce Tropique du Cancer \ ce 
même onzième degré 45 minuttes Nord, 
ce qui tomberoit du 6 Mai au y Août 
inclus , ce qui formeroit une efpàce de 
quatre-vingts onze jours pour notre Eté 
d'Europe; & laiffer les quatre-vingts 

onze 
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onze autres jours pour notre Automne, , . 
qui commenceroit ce même jour fix^"^^ 
Août » & qui finiroit le cinq No- ^"^** 
vembre, ce qui eft letems que le So- 
leil met à parcourir les vingt trois 
degrez & demi , qui font depuis ce 
onzième degré 45 minutes Nord , 
jufques à pareil degré 45- minutes Sud ? 
Je ne parle point des deux jours & 
quelques heures, pour remplir l'Année 
Bifcxtile : cela me meneroit trop loin *, 
& les Aftronomes les regleroient par 
leurs Cartes Aftonbmiques. Cette An- 
née Bifextile auroit toujours fon Cours, 
& le jour de Pâques feroit également 
fixé au Dimanche d'après la pleine Lu- 
ne de TEquinoxe , & ceci ne regarde- 
roit uniquement que les Saifons , & 
nullement TAnnée Chrétienne. 

. Ce Siftéme feroit affez inutile de lui* 
même. Le Calendrier Grégorien eft 
d'une juftefle la plus rechercnée qu'on 
a pu : du moins , j'ai oui dire , qu'il 
eft naturellement impollîble de le 
porter à un plus haut degré de per- 
feâion ; & il faut que cela foit , puis 
que les Jéfuites . fur lefquels je m'en re- 
poferois volontiers comme de toutes au- 
tres Sciences de Matématique, en con- 

vieil- 
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P^ . viennent: eux, qui ne font pas prodî- 

t eues d'encens pour ks produdions 
1601. s, ^ . ^ ^j • 1 •• • 

^ d autrui. Cependant, celm-ci que no- 
tre Pilote m'a donné ne déranneroit rien 
dans le Ciel. Le Soleil ,' la Lune ,^lcs 
Aftres , & les Plancttes , auroieni toû- 
jours le même cours que Dieu leur a 
fixé de toute Eternité ^ mais, les Saifons 
feroient mieux diftinguées: ^^ (1 on. les 
coramençoit quarante-cinq jours plutôt 
qu'on ne les commence, elles cadre- 
roient mieux avec le tems que \\ .Natu- 
re agit. Les Fleurs paroîtroient avec le 
, Printeips , TEté feroit croître les Fruits 
& les mûriroit en partie : T Automne les 
recueilliroit ; & la Terre fc repoferoit 
pendant l'Hiver. Au lieu que nous a- 
vons des Fleurs au milieu de THivcr , & 
des Fruits au Printems , & prcfque tout 
en cave & en grenier à la mi^Automne* 

"Du Mercredi 7 Février KS91. 

Toujours très peu de vent , & beau- 
coup de pluye , avec une ch^ur jexcef- 
lîve. Nous prenons des Dorades & des 
Bonites en quantité^ mais, elles ne font 
pas fi bonnes, à beaucoup près, que celles 
des Mers de l'Oueft de TAiriquc. 

Du 
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L.ujcudt 8 Février 169U 1691, 

Même chofè. 

Dê$ VmdreS^ Février 1691, 

^ Mépiè cbofè pour k tcms. Quoique 
les Bonifes ne foient ici » ni fi fréquentes, 
ni (î graiTes ^ que celles que nous avons . 
pêchées en venant, je n*ai pas laifle d'en 
faire niariner une cinquantaine. Si elle*; 
rédfliflent; , tant mieux pour nous : fi 
non , d'autres auxquels tout eft propre, 
les mangeront; jç veux dire nos Mate^ 
lots^ 

r 

Vu Samedi 10 Février itfpi. 

Le vent eft revenu bon ; il eft bien 
foibip: il y a apparence qu'il afFraichira. 
Il a fait beau pendant le jour : il a beau- 
coup plu ce foir , & il pleut encore. 

lu dimanche 11 Février 1^91. 

Il a plà toute la nuit & ce matin: 
cet après midi le tems eft revenu très 
beau. Le vent eft bon & bon frais : 

Tome IIL I nouii 
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Février "^^ allons], grâce à Dieu , |>arfaitemënt 

^ ' J'ai eQtcndu à l'KTue dû dîné ime 
chofe qui m'a fait rire , & qui je croi 
divertira le Leâeùr. Il y avoit une 
baille ou un baquet plein d'eau de la 
pluie , qui ne faifoit que de crffeir ; el- 
le étoit fous la ralingue de la grande 
voile, apuyée fur une barre d'anfped:, 
XJn Matelot a voulu ôter cette barre > 
qui traverfoit le chemin; &, ne prenant 
pas garde au baquet qui pértoit defTus^ 
il a cru Tenlever tout d'un coup : il a 
tiré de toute fa force , & a perdu fou 
tems. Un antre Matelot s'en eft mêlé; 
& , en levant la barre, il a fait couler le 
baquet : & la barre étant libre , il en a 
fait ce qu'il a voulu. Après cela, il a 
accufé fon Camarade de peu d'efprit , & 
de moins de force. Ho ! je le croi 
bien , lui a dit celui-ci , tù refTemble à 
notre Curé : tu porterois volontiers le 
bon Dieu à ta main , & tous les Diables 
\ ton cou. Je me fuis informé de ce 
que cela vouloit dire , après en avoir 
bien ri. C'eft que ces deux Matelots 
font de Quimper, que le Curé du. mê- 
me Heu a été obligé de plaider contre les 
Habitans de fa Paroiffe , qu'il a gagné 

Ion 
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fon Procès, & que le Père de celui qui 
a feit la Répônfe étoît pour lors Mar-^^^"^^ 
guilter, & qu'a a été exécuté pour les ^^5^* 
dépens, le Curé h'ayant voulu faire ni 
quartier ni remife. 

Le Ledeur peut juger ll-deflus dtf 
gen^ie Breton. Notre Pilote qui l'eft; 
mais qui eft revenu de ces bagatelles, die 
qu'ttn Païfan croit que la fortune de ft 
famille cft folidement établie , quand fon 
Fiis aine eft Procureur , & le fécond 
Prêtre: qu'ainfi il donne le cadet à 
Dieu, & Tautre au Diable; mais, que 
Belzebut fait fi bien fon compte, que 
tous deux font pour lui. Je fçai bien 
que dans le Bréviaire de Rennes , & ce- 
lui de Vannes, dans l'Hymne de Saint 
Ives , il y a cette Strophe-ci : 

SanSus Ivo erat Britto^ ' 

AdvocatHs é^ non Latro. 
Res miranda ! 

C'en eft aflèz pour caraéèérifer le* 
gens de la bafle Robe ; & , puifqu'il faut 
rendre jufticc à la vérité , notre Aumô- 
nier ne laifTe aucun doute fur le bas 
Clergé, 
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Février 
169U Du Lunâ iz Février 1691/' 

Il a encore fait une très forte pluyé 
toute la nuit, & tootda joùrftëe ; ce 
qui a fait tout à fait calmer le vent : &, 
comme nous allons au devant du Soleil, 
te que nous fommes prelqûe fous hii, la 
chaleur nous étouffe. 



- ' j 
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' Le vent s*eft jet-té à Oueft-Sud-Ôueft* 
il n'eft ni bon ni mauvais , parcequc la 
bordée eft longue* Nous avons viré de 
bord pour la première fois depuis notre 
départ de Ponticheri : nous portons au 
Sud. il pleut prcfque toujours. 

Vu Mercredi 14 Février 169U 

* 

Calme tout plat, pas un nuage en 
l'air , & chaleur exceilïvc. Ce n^eft pas 
là le moyen d aller à Mafcareyw 

Vu Jeudi ly Février 169 r- 

Il a fait fort beau toute la journée , 
tnais peu de vent.: il n*a cependant pas 

laiffc 
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laiffe de nous avancer un peu ; nous ne-. . 
(binmes qu'à trois dégrcz ou foixante ]^^ 
lieues du Soleil. >^^^\ 

Da Fendre Ji 16 Février 1691. 

Xc tems ^ été, bçau , il l'efl: encore. 
Le vent eft venu bon, Se nous allons fore 
bien. 

J*ai remarqué une cho(e cette nuit » 
environ fur les onze heures & demie. 
La Lune dans fon plein étoit juftcmcnt 
au diffus de notre têce; & quoi que (es 
rayons fufient à plomb & perpendiculai- 
res, ils ne- nous hoçoicnt qu'une lumiè- 
re fufque & fombre; au lieu , qu'avant 
q^ji'elie fût à notre zcnit., où après 
qu'elle Ta eu paffc, fa lumière ctoit bel- 
le & claire. Je voudrois bien fçavoir 
pourquoi ces rayons de la Lune font 
plus clairs, obliques que perpendiculai- 
res? Si la Terre y faifoit obftacle', la 
Luné auroit fouffert uneEclipfe en tout 
ou en partie : ce qui n'a point été. Si 
ce font les ExhalaiCons.de la Mer , il y * 
en a plus. entrée cet Aftre & nous , lors- 
qu'il nous regarde de côté, que lorfqu'il 
no^ .regarde en face. Que de cliofçs 
l'Homme ignore ! Ses fens font frapcz 

I 3 fins 
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F^vrîet^ns qu'il en comprenne la caufe. Il fê 
1691. forme des raîfons de tout : fon amour- 
propre & fon orgueil l'y clouent. Je 
croi l'avoir déjà dit , je pardonnerois à 
l'Homme de ne croire point cîe qu'il ne 
voit pas , s'il pouvoit rendre raifon de 
ce qu'il voit. 

4 . ¥ t 

ru Samedi 17 Février i^çié ' 

■> ' 

SoîcH Nous étions hier au foir \ quarante 

dépajje. Hcucs du Soleil ; nous l'avons paffé au- 
jourd'hui : imaginez-vous s'il fait chaud. 
Mes fouliers ont deux femelles de gros 
cuir de pompe, & l'ardeur me brûle à 
travers. Le Leâeur peut fe figurer le 
rcfte. Il a plû tout le matin : Taprcs- 
midi, le vent eft venu bien fort, maïs' il 
eft bon. 

Du Dimanche 18 Février i6$ii 

Lé vent a été bon toute la journée , 
& ce fôir la pluye l'a fait tout à fait cal* 
mer. 

Du Lundi 19 Février 16^91. 

Calme tout plat , la nuit paflee, & tou- 
te 
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te la journée ; mais ce foir le vent eft ^^ • . 
revenu fort bon , & bon frais. Février 

Dh Mardi xo Février \Sgil 

Notre hunier a crevé cette nuit , non 
par la force du vent , qui étoit bien foi- 
ble , mais par la vieillefTe. Il ne faut 
pas lui plaindre fon tems ; c'eft le mê- 
me qui nous V conduit de France ici, 
& qui avoit été raccommodé après no- 
tre Combat de Madras. Le vent a ra- 
fraîchi ce matin. Nous étions à midi ^ 
feize dégrez au Sud de la Ligne, Il faut 
que les Courans ayant été pour nous» 
p^riçeque nous avons avance beaucoup 
plus que les Pilotes ne. cçoyoient : le 
plus de Ta van t ne (é Êiif oit qu'à quator- 
ze dégrez & demi. 

Dh Mercredi 21 Février i6çu 

• Toujours bon vent & beau - tems y 
nous (bmmes à dix-ftpt dégrez & demi 
au Sud de la Ligne. Nous n'allons point 
ii Mafcarey. ]*en fuis fâché , par des rai- 
fons qu'il eft inutile que je aife. 
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j^- ' iD« Jt'*'^ i-* Février i6<^i. <..j y 

* » ' ■•>..'» 

Toujours bon. vent & beau-tofla^*, Xa 
fièvre commence à me tenir à mon 
tour. J'en ai étc accablé depuis hier à 
midi : j'ai un (I grand mal de xêtÇy^ qua 
je ne vois goûte. Je dirai demain le 
remède que je vas prendre. Je prendrois 
bien ,du Cângc.» mais potre h^ cik 
éc;hauffé, &: ne me convient pas par ton. 
odeur. Nous étions à midi à dix* neuf 
dcgrez jufte au Sud de la Ligne.. Le 
vent de Sud-Eft nous bouche le chemin 
de Mafcarey. Nous, courons le Sud- 

Qucû. 

Lu Vpidredi zj Février i6^u,,. 

J'ai lu les Mémoires de Mr. de BaP- 
fompicre, & me fiiis.fcrvi de foa remè- 
de Alîcman ; c*eft-â dire , qu'hier au 
foir, fanj en rie» dire à qui que ^ce fait » 
je vuidai moi feul quatre bputg^l^ ^-^ 
vin de iGravc , & en bus plus decinq^,v 
Pintes mefur^. de Paris, fans rj^a. man^ 
ger du totir. J'ai fué, voi»i,i)Çc dcwH .. 
. mi j comme un porc: je fuis bien. foir. 
blc, & j'ai U^tête entre d€tuç.m5tftçfuj¥.j...^ 

mab 



maïs je n'ai point eu de fièvre. Je don- nUfrie î 
ne ceci au' changement de Oi mats qui ^ 
dérangent la machine. Toujours beau- 
t<mis &ft>dn'Vetit/ 

•^ , •^' r ' ' • • • >• 

"' Bu Sarm& 24 Février i6s>i* 

^Toujours beau - tems & bon vent. 
Mbn remède Alleman nl'a tiré d'intri- 
gaè : quelque foif qui m'ait brûlé , je 
n ai point voulu boire. J'ai encore bruf- 
qiié notre Chirurgien » qui peut-être 
voudroit que je fufTe crevé, pour l'hon- 
neur d'Efculape , mais malgré hii , je 
fuis hors d'affaire. Les dents crommcn- 
çent à me démanger ; demain je les grat- 
terai, & pas plûtôr. 

Du Dimanche 1 5 Février 1 69 1 . ' 

Le vent eft toujours bon , & s'il con- 
tinue 9 nous palTerons demain le Tropi- 
que du Capricorne , & mcme de bon 
matin ; étatit aujourd'hui à midi par 
vingt-deux dégrez quiuse minutes au 
Sud. 

Il y âvoit trois jours entiers que je 
n'avois rten pris que du vin le Jeudi au 
foir : il falloit me voir à déjeûner. Ma- 
dacae la Nature ne veut rien perdre. Lai 

I j Par- 
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t^Évrîcr ^^S"^^ ^^^' ^^ ^'^^ '^ corps d'acîer... Je 
^ n'en fçaî rien ; ma chair eft flexible ; 
* ^^"^ maïs, il? eft vrai que je me trouve fort^ 
bien de ne prendre poiu: Médecin cjne» 
moi-mcme , & que la fueur & la Miette 
qui ne coûtent rien , & Valent incompr-» 
rablement mieux que toutes les drogues 
d'un Apoticaire. 

Du Lundi Gras 16 Février i6c^i^ 

Tropique • ^^^^ zvcms en effet paffé le Tropi^ 
du Ca- qwe : le vent, qui eft bon & qui s'eft. 
fricerne renforcé , nous fait faire plus de trois^ 
f^JI^' lieues par heure. La chaleur eft modé- 
rée; mais, fans être au Bal comme on 
eft en France, le roulis nous fait danfer. 
& fauter , qu*U ne nous manque que dts. 
violons. 

■ » 

Du tMàrdi Gras 17 Février i6^u 

Le vent nous donne toujours le Bat 
& nous fait faire des fauts & des c»pfio. 
les, dont certainement ]>ous nous paflê*^ 
rîpns fort bien. Nous avançons cepen- 
dant bien vite, & bien fort : & fi l'E- 
cueil étoit feul , nous avancerions' enco- 
re d'avantage j & cela , parccquc nous^ 
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jportcrions plus de voiles. Nous ne fou& Février', 
fririons mcmef pas tarit v parce que ces ffSftm 
voiles (butiendroîcnt le Vaiflcau contre 
le vent, & que nous fomnaes obligez 
d'en porter peu ^ pour attendre les au* 
tres^- 

Bu Mercredi des Cendres zi & dernier 

Février ï6^u 

• 

Nous avons vu ce matin une Eclipfe 
de Soleil : elle a commencé vers les fepr 
heures- & demie , & a fini vers les neuf" 
heures un quart » ou environ. Le So- 
leil a paru couvert de la moitié de foi^ 
dif^ue^ mais, le tems n'étant pas fans^ 
nuage» & ny ayant point de Jéfuite a- 
vec nous , on n*a pas pu Texaminerv 
Cette Eclipfe n'a pas pu paroître à Pa- 
ris, le Soleil n'y étant pas encore levé,&: 
n'y pouvant être au plus que deux heu-* 
res du matin ,.^ parce que de (a longitude 
àla'nôtrc, ily a foixantc treize dcgrcz: 
de différence y qui à quinze degrez par 
hetlre en font cmq : aîrifi» il eft midi ici ^ 
lort qtt'il ll*eft que cîn q heut^s du matins 

'Franc6. 
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Mars Du Jeudi freiftier jMars . 1^5 1 • 

Le vent cft^etiçofe devenu ^l^s fore: 
00 ne peut fe tenir, Ceft un vent àt 
Diable: notre mifaine a été enfpoftée*^ . 

Du Dimanche 4 ^^f/ 1^1» : 

Je n'écrivis point hier 9 ni avantbier^ 
parce qge je ne l'ai pas pu. Nott» a» 
vons elTuyé Jeudi , Vendredi > & Wl^r 
Samedi 9 ce qu'on appelé, à la Mer un 
Dura- Ouragan, c'cft-à-dirc, lin coup de vem 
g(in. terrible. Je me fouviens d'avoit lu dans 
le Journal du Règne de Henri IH , q,ac 
les Huguenots difoient, qu'il avoit fait 
bon mourir la nuit que mouti)C le Car- 
dinal de Lorraine, qu'il fit très mauvais 
tems j parce > dilbienr - ils » q^ cous 
les Diables de J'£nfer croient ça Tait à 
attendre l'Ame de ce Prélat ,. & ne fon- 
gçoient point aux autres mourans» Si 
cela étoit ainfi , il a certainenicnc isk 
bon mourir en Europe., & daps l'tAnié* 
fique^ces trois dernief$ jom^s ci^ carfvCe 
n'ctoicntpas les vents qui foufioienr^c'éf 
toicnt tous les Efprits Aériens & Infet? 
naur, qui etoient venus leoifvkitf ,A1- 

fembiée 
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ftmblée générale, ou leur Sabath uni-Mart 
vcr(cl, dans rextrcipité des Mers de TA -1691/ 
fie & de l'Afrique. 

On nM jamais vu -de teins fi futieîix: 
tout le monde, ici en convient j & , quel- 
que tempête où je me fois trouvé s 
fur le grand. Banc » & les Côtes de Ter- 
re-Neuve, & même dans le Nord aux 
Voyages de Copenhague , & de Stok- 
hoim , je n'ai rien vd qui puiflè être 
mis en conoparaifon avec ce que nous 
v^Dons de ibufFrir* Le vent , ou plA- 
ràc les vents y n'avoient aucune alfiette ^ 
fti tenue: ils* foufloient de tous les cô- 
tes du monde; & oïl pouvoir juftecnent 
éitt comme Ovide, 

Nefçit cui vemo pareat nnia Maris. 

* Nous nous fommes vu, cinq fois en 
ideux jours , dans le > péril imminent ; 
notre barre de gouvernail ayant caflé 
initant ;dc 'fois ^ & notre Gouvernai i, 
«ui n'érojt point retenu, '-donnant de fi 
forieux coup» dans notre arcalSfè , q<iè 
nous avons csru^ccnt fowi- que le detrie* 
tt 4e niDtfe Navire albir être empor- 
té. • ' 

' ^QflilKlult'iP talion de f afre'chartter dati^ 
an de &s Opéra, I 7 Quel 
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Mats 
iépi* Qy^l bonheur d*ech0peri Forage^ 

Quel platfir iC en retracer V image y 
Quand on e^ au Perd 

Oui, fans doute, c'en un plaifîr; mais^. 
fi grand paiilè-t-il être , il ne vaut pas 
la pdne d'èzrt achetcé. La nature taie 
de crè^ maûvaii fahg y & certainement , 
la' différence eft très grande entre en ccrc" 
infttuit pat les autres , & le fçavoir pat- 
foi • même. Jc ne fçai (i Ovide > & 
LuCalhy pâïlc^ient pat eux mêmes , ou 
poâr favok apns â*autrui ; mais> rou6 ' 
ce'^fSt le premier die daiis là féconde E» 
kgie du premier Livre des Trîftes , & 
celui-ci d'ans le cinquième de la Pharfale» 
m'a paru très exactement vrai. Peut- 
être y (]u*à la manière des Poètes y -ils 
oiirgroffi ter objcts'fiir la Médirciïancc,. 
oà les flocs ne (ont point ii gros que fut 
l'Ôccearf'i^ mais où aufE ils font plus ' 
vifs '& plus fcrreï : c*eft de qtk>i tous* * 
Ic^Nàvigsteorfi^ cofmetïrietit, &quèPun' 
vautH'autïtfj mais, il ^ft impôffible de' * 
les» gf «ffir - fur ^ ' ce qui Vient dis ^6ùs ar- 
river, A s*ils av^itt voulu n<»asoein->ï 
dre dans leurs defcriptions de tempêtes ,. 
je îdittw qi/oft ne ponvbît pas ^faire un 
tableau plus rcâcmblant* Cotn- 
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Comme je viens de les relire , en at- ^ 
tendant que la Mer un peu plus calitie f^" 
me permît d'écrire» j'ai remarqué dan»'^^** 
leurs dcfcriptions une chofc à laqucl* 
le je n'avois Tait encore aucune réflexion» 

C'cft fur le dixième flot , qu'ils pré- 
tendent plus fort que les autres. Voici, 
ce que dit Ovide: 

Qni venit hic fuit as, fiulltts fuferemimt 
omnes > 

têfiirior nono ejl^ umUcimâ^ue frior^ 

Lucain n'y cherche point de Par^phraiê j. 
Se y parlant du flot qui enleva la chalou- 
pe, (ùr laquelle Jule Ce(âr pafla dcGre^ 
ce en Italie f & qui étoic échouée y voi^ 
ci ce qu'il dit : 

Uét fatum ! Décimm^ » dilh •• mmibiU 
fiuâus 

Invalida ^umpuffm Ittmi mcTHrfm ak 

alto 
Jiggere dêjmtfelagiy fedfertulit unét^ 
Scrupofisejue ^ a^igufia vacant uH lin^a^^ 

T a-t»il du miraculeux, ou du mèrveill 

Icux 
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MaFfr Icux dans ce dixième Jlot î Qiioi ,<ju*il 
J[6qï. en /bit, çcft être d'an ctprit bien trari^ 
^ quilc , qjae de conaptcr les flots pendant 

. unfc tctnpête. Le mien fi*ctoit ^is^iâ^'cJef- "l 
te fituation toute hcureufe; ri étoi?. imilfV ^' 
agîré, auflî*bicn que ccW tîe quàiiîté - 
d'autres. ' ..,..• 

Je n'ai pourtant pas pu m'empèchtr 
de rire d'une fimplicité de notre Au- 
nionîor, qui cft venu bonnement .dite 
à M. de Pdrrieres , comme nous étîofts 
tous dans la Sainte-Barbe à travailler au 
gouvernail , où on n'avoit laifTé entrer 
que des gens néceflaires » & réfôlus.' Il 
iaudroit, Monfieur^ faire mettre tout 
le monde en Prière. Je tenois un bout 
dcgreflin, pour, tenir le Gouvernail aC- 
fujetti : nous étions douze hommes def^ ^ 
fus , entre autres M. de la Chaflée y qui» 
fans rire comme moi , Ta envoyé prier . 
Dieu lui fêul , & /onger à fa Confcien- 
cej que pournous^ qui l'avions nette,' 
nous travaillions dans la nuit , & prîe^ 
rions Dieu demain. J'y ai ajouté > vo*' 
yant & confufion , ce qu'entre autres 
chofcs Didon dit à iïnée , où qu'Ovide , 
que je fçâi prefque par coeur » lui feit 
[ direî 
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Jç rfi,vîetis à lui,, &'i X-ucaini J'igno- 
re j^éliè 'yirca ils atjtribuoient k cç df« 
xiemc flbt: ornais » ils m^onc tous paru 
égaux, & tous bien furieux. M. pa^ 
viJloA die 4âns une de ks Odes : 

/ * « « 

% * 

Qn'efi.Roi^ ^unnd on fe maiiirifix \ - 

Que, de folles affeBims 
On ne fe fent point VAme éprife , 
it que dans un V'aijfeau que difputent^ Uâ 

On- ne., copn^h la peur qu^au frofst dis 

Cela étant ^ il n'y a guère de gens ici> 
mii (oient capables de rêtre;car« je puis 
auiirer que tous 9 fans exception , iai& 
(oient voir fur Ic^r vi/âge^des marques 
de ce que (buffroit le dedans* Ce . n'e(l 
rien d'affronter , les arnics à la main , 
une mort qu'on va chercher, pour Thon- 
ncur» ou 1a > gloire v l'ardeur d!atraquer, 
ou le (oinde fe deffendre, laide toujours 
Kelpcrance d'en revenir, 6c diflîpe une 
bppne partie de la peur. Bien plus. » 

cettç 
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Mars cette terreur ne furprend qu'au commen* 
^6^\. cernent cTun Combat , étant très cenain» 
que l'animofité & la diiSpation la ,fait 
évanouir dans un moment \ mais , ce 
n'eft pas la même cKofe dans un Naufrar- 
gc dîfputé. Notre gouvernail fans bar- 
re , i< it% coups doubles à droit & à 
gauche 9 ne nous préfèntoienr qu'une 
mort également horrible & certaipie y 
& dont nous goûtions toute la cruauté ,, 
avant que TaJOieuvir ; & je prenois ppur 
mol ce que j'ai dit au fujet de Jaques 
Nicok & que le Lcûeur peut revoir^ 
page 119 & fuivantes du Tome I. ^ 

Cela me ait fbuvenir des beaux Vers \ 
qae M. Cotneitte (àit^^e k Andromè- 
de 9 lors qu'elle eft attachée à un Ro«^ 
cher I pour iêrvir de proye a un Monf* 
tre* Pour conhoitte toute la beauté de 
cette Stance , - il fitiit obferver qu'elle vient 
de conibler fon Peré^ & (à Mère , avec 
une cdnftànte , digtie dé Télévation de 
génie du Poète qui la fait parler. 

-Afiret^ image du frépiui 

Qi^uH trifie honne$ir nfavek fardie ! 

Surprenantes herrears , épouvantable idéfy 
Qui tantôt ne mébranliés pas ! 

Que l*on V9HS cençoh mai ^ lors quon 
î^OHs envifage jivet 
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Jtvee un feu £éloignement ! l^Iars 

Mais que la grandeur de courage 1X691. 

Devient Jtun dificile ufage , 
' L^n qu*on touche au dernier moment ! 

Ouï, fins doute, on conçoit bien mal 
ces horreurs de la mort , lors qu'on ne 
la Voit que de loin : il faut avoir été 
aufli près d'en être la viâime ^ que nous 
ravons été pendant plus de cinquante- 
quatre heures, pour les bien comprén* 
itt. Meffieurs le Commandeur , de 
Bouchetiere , de la Chaflée , & tous les 
autres , qui Tont affrontée au canon , au 
moufquet» & à Tépée, n'en ont point 
été exempts ; & tel d'eux , qui pafle 
pour être 9 & eft.en effet, intrépide 9 ie 
battoit la tête contre la liflfe , en levant 
les [mains & les yeux au Ciel. Pour 
moî , (|ui ai toujours regardé la mort 
comme un mal néceflaire , Se en Stoi* 
que » je l'ai regardée ici comme fi cer- 
taine & immancablé , cnié pour mè b 
Élire la plus prompte qtfii m'étoît poflî« 
bfe , j'avois mis fur mon lit fix Piftolets 
chargés à balle de calibré , où j'aurois 
rais lè feu , fi le Navire eut coulé bas ^ 
comme j y Voyois apparence. 

Une de nos foutes^ a été entlérenient 
- . gâtée. 
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Mars gâtée ^ & nous avons perdu fins dctroiV 
2691» , tiriUiecs de pain % ce qui mo fàic fore, 
awndre qu'on fera oblige d*en retran- 
cher un quart par jour. Notfe! riscft 
pouri : les deu^ç tiers de nos Bcftiaux 
font morts , ou ont été emportes^ par; 
les coups de Mer, dont \ts vagues ou 
les flots étoient & montoient plus haut 
que notre fanal , qui en a auflS été em^ 
poné ^ f<^ pour comble de malheur pour 
McfEeurs de la Coijipagnie , c cft que 
le Navire fai(bit eau de toutes parts ^ & 
que plufieurs Ballots de Marchandifes 
ont été mouillés , & par conféquetit gâ- 
tez. 

Notre gouvernail n*eft point encore 
raccortwnodé ,' & ne peut pas Pêtre, que 
d\ine Mer plus unie & plus trànquile. 
Nos Charpentiers préparent tout , & ce- 
pendant nous gouvernons \ la voile. Ils 
c/pérent que demain tout fera raccom- 
modé, pourvu que la Mer le permette? 
En un mot, nous femmes mal , G Dieu 
n*a pitié de nous. Grâce à fa bonté, 
lé vent ;a calmé à la pointe de jour : au 
lever du folcil} le rems s'eft éclairci, ic 
ce foir , il ne vente prefque point du tout. 
Nous nous fômmeS' rejoints, cet après-* 
midi vers les cinq heures 5 mais ^ bien 

éloignez 
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éloignez la pldpart. .Nous ne (boitues ^ 
plus que cinq Navires, dont le Gaillard ^ 
n'cft point du nombre. Nous ne (çavon^ ^ 
cfe.que peut-être devenu Monficur dd 
Qpeihe J Dieu veuille qu'il ne lui ibic 
ptQtfic arrivé de malheur. Nous avons vfl 
un mars de hune à l'eau; il a paflepror 
che de nous : piaife â la bonté Divine y 
que ce.ibit un mats de rechange, qu'il 
ail volontairement jette à la Mer, pouu 
fbulagçc d'autant un des cotez de (on 
Navire. Nous le croyons & Teiperons 
ainfi , d'autant plus que ce mats de hu- 
ne n'entrainoit après lui ^ ni a^rés , ni 
cordage. 

Les quatre autres Vailleaux, quç nous 
avons rejoints , étoient aujGfî-bien que 
nous à fec , c'eft-à-dire , kns voiles ; 
&> fuivant toutes fortes d'apparences» ont 
été très mal traittez de la tempête. Qu'ils 
/oient tels que le vent d voulu \t$ laif^ 
/et , ils ne peuvent pas êtfe :plu$ mal 
gpe nous. 

. Notre Commandant , qui eft à pré-* 
/eot M. le Chevalier d'Aire , a fait figual 
bout faire approcher les Navifes du ueQé 
>Iou$ y avons été : il eft encore plus mai 
que uolis. Il a perdu beaucoup de pain 
Ion gouvernail a £iit comme le notre , 
^ ■ . ' ' \ ' "" Tes 
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fes bediâux ont fait la mcme chofèf âr» 
Mars p|y5 qyç çQut cela , c*eft que Teaii ne 
Ï^Pl* tarit point chez lui, qu'il en a eu jufques 
à (îx pies dans ion fond de calle, quM 
a une voye d'eau qu'on n'a poiht enco* 
re pu boucher , parce qu'elle eft prcfque 
ibus la quille 9 & qu'il eft obligé d'encrc^ 
tenir toujours quatre pompes. . Si cela 
eft , il eft à plaindre ) n'en fallant pas 
plus pour mettre un Equipage fur les 
dents. Seize hommes , ce font huit de 
chaque quart , qui (è relèvent de deux 
heures en deux heures 9 toujours occu* 
\t% â uti travail rude & pénible > font 
ûen de la diminution ftir le refte , outre 
ceux qui vont être occupez \ Ton gou- 
vernail. Les Matelots gagnent - ils bien 
leur pain 9 & leurs gages T Ce Navire a 
tant (bufTert . pendant le mauvais tems » 
que pour le foulager M. d'Aire a été o- 
Wigé de faire jcttcr à la Mer quatre 
çrofles pièces de: canon, de trente (îx 
livres , de la batterie du tiUac \ par le 
travers du macs d'artimon. 

Nous avons parlé ce fbir à MefHeurs 
du Lion y qui font> comme par gageure^ 
dans le même état que nous ; &f outre 
cela , leur éperon a été emporté. Ils 
ont fait, comme les gens de rOifeau & 

nous 
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flous I un voeu de biea boiji çqcùt à Not.^ ^ 
trc-Damc , & à fainte Anne d'Aviras; ^^* 
Mais,zcft: ' ^^^^ 

PaJfatQ fericoU ^ Gabbato il Scmto \ 

dit lltalien» 

Nâs Périls tous les jours {sprkhirçifnp 

Iss Saints^ 
Si^ nous fj^us fouv^nims i^sy^ux.qifilt 

nous font faire. 

Xa Fontaine , cjai M dit , a ]^i(bn .4DiE<* 
bien qpe ncalien. <^clques O^cj^s» 
par honneur \ quelques autres » jnai^ 
en très petit nombre; p9arrpnt|>gc dé« 
yption taire le Pèlerinage : & le rcftc 9 
ne compo/ant pas la plus (àjrie ^ meil- 
leure partie du Trouoeau » qupîqpe 1^ 
plus nombreufe, fè fouyien^F^ijdu ygeUt 
comme de Jean de Wert^ ppifqq'ils l'ont 
fi-tot oublie » qu'ils ie deniandoient en 
dînant ce quon ayoit prpipis. Qu'on 
ajouté à cela la dévotion Bretonne , 6ç 
on croira tout auflibien que moi , quQ 
Sainte Anne d'Aturas n'en fera guère plus 
riche. 

Nous ne içavons dans quel état font 
le Floriflant, & le Dragon 1 najant pu 

leur 
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Xlacs 1^ parler » parce que le veAC A foiblé 

Ijài, & la Mer fore émue. 

Je garde le bon , ou plutôt le farpre* 
nant » pour dernier Article. Samedi ^ 
hier » lur les deux heures après midi 9 un 
Matelot travaillant avec les Pilotes , après 
le refte du fanal.qùi avoit été emporté , 
eft descendu de deflus les cages à pôu« 
les fur la haute dunette ; & > dans ce 
moment » le gouvernail , qui avoit brifé 
/à barre» a donné an(i furieux coup dans 
Tarcafle ou etambot, que tout le derxié« 
re du Vaiiïeau en a été ébranlé. > Cç 
Matelot a été iaifi d'une telle peur » qu'il 
eft tombé roide mort , blanc comme 
albâtre , & froid comme glace. Le 
Chirurgien, ni rAdmonier) n*avoient rien 
^ faire après lui qu'à prier Dieu. On 
Ta porté dans la (ofle clu Chirurgien , & 
ie vent ayant un peu calmé au jour^ il 
Ta om'ert. Je m'y fiiis trouvé. Tout le 
iàng étoit retiré & figé autour dit 
Cœur 9 8c les veines des quatre metn« 
bres toutes vuides« Je n^aurôis jamais 
ctû-, fi je he l'avois vu , que la peur pût 
£îire une impreffion fi vive , Se ^ûi nous 
a tous fiirpris , nous ayanc toujours paru 
bon enfant > Se brave garçon. 
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Du Lundi 5 Mars i6^x. Mars 

Toujours même vent bien foible , & 
contraire. & la Met auffi unie auelaSei. 
ne. Le Navire eftdéguifé en Friperie, 
chacun ayant mis fes hardes ^ J'air, par- 
ce que rout a été mouillé dans l'entre. - 
deux -ponts, oà les cofres nageoicnt 
comme il$ auroient fait à la Mer. No- 

[^0^"^"''' ",''^ P«tout.i-fait racom. 
mode : & tout le mauvais rems n'eft pas 
^le , puis qu'U nous refte le Cap de 
Bonne Efperance à paflèt j & je defef- 
pcre ptefquc de retourner en France, s'il 
en faut loufïrir la centième panie de ce 
que nous avons fouflfert ici. 

I>« Mardi C Mars itfpr. 

garde. L £qujpage a été régajé aujour- 
d hiu pour le dédommager de ce qu'il a 
louftert pendant lOuragan } & un bor- 
dage d artimon cet après midi a achevé, 
de le faire oublier. Chacun chante l'Aie 
d Opéra le mieux qu'il peut , & ne fc 
fouvient de la Tempête, qu'à.caufe des 
gros beftiaux qu*cllc a raez ou empor- 
Ttmelir, K *^reV 
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^ tez. Ce qai eft pour chacun autant de 
^*" rafraichi({ement pctdu. Il &ut le dire à 
*"^'* la louange j & îT la honte de notre 
Nation^, rien de fi prompt & de C 
vif au travail 9 rien de fi entreprenant i 
mais auffi ^ rien de fi fenfible dans 
un péril , ou la defTenfe eft inutile» 
ou plutôt contre lequel il n'y en a point; 
mais auffi , rien de fitôt confolé » & fi 
fujet à l^oubli. Je parierois cent contre 
un » qu il n'y a pas quatre hommes ici» 
qui (è ibuvicnnenc du vœu , entre lef- 

Suels je ne mets point TAumonier. Il a 
lit beau toute la journée : le vent eft 
contraire ; mais , grâce à Dieu , bien foi* 
ble. 

Du Mercredi 7 Mars i6^ù 

- Calme tout plat» & beau tems ; tant 
mieux : cela > s*il plaît à Dieu 9 nous 
amènera bon vent. La beauté du tems 
nous a conviés de mettre à Tair une par- 
tie du pain qui a été mouille dans la (bu* 
te» & on a propofé à l'Equipage d'en 
retrancher un tiers par repas » Se de jet- 
ter celui-là* Parler à des Matelots de 
jeûner » c'eft comme fi on parloir aux 
Cardinaux à Rome de. faire Carême. 

Ils 



aux Indes Orient alésl i r/ 

Ils ont ref£Cté k propofition; 6c ^nc ditM^iri! 
qae tant que ce pain^^là dacecoir, ijs en i^o^^ 
mangeroienc le foir dans lear chaudière ^ 
recuic avec la graifle du dinec , &!L aflài* 
fonné de vinaigre. Le Chirurgien a été 
confuké ; & ayant dit , que cela ne pou- 
voir faire aucun mal , M. de Potières y* 
acoofenris bien réfblu pourtant de ne' 
s^y vpas tenir ^ Ç\ cela noui^ donne des ' 
maladies; 

Du yeudi 8 Mars 1091. 

Le terns» dès les deux heures du ma* 
tin 9 s'eft tout-à*^it couyetc : ii fait une 
brume fott épaifle 9 & une petite pluie 
bien froide i ce qui , pour me fervlr du 
terme de Paris , nous a donné un tems 
bien mauilàde : & comme aucun vent ne 
diffipoit ces vapeurs > on ne voyoit pas à 
une demi lieue devant foi. ^ 

Du Vendredi 9 Mars i(>9ï. 

Le vent eft revenu tel qu'il <toit Mar- 
di dernier Sud«Sud*Oueft ; ainlS contrai*^ 
re. Le tems eft toujours couvert êc em« 
brume : celui qu'il a fait hier , joint à 
robfcurité de cette nuit > nous ont fait 

K 1 pcr- 



1* perdre k Lion de yAc : noos ne, vojrons 

iiîoi P'"^ ^^^ le Floriflant^ rOifcaa, & IcDia- 
'gon. 

Du Sameii^io Mêtt x^\. 

On- acheva enfin hier au foir fort tard 
d'accommoder noire gouvernail , & cèk 
tfcs à propos pour nous ; car^ s'il avoir 
encore manqué , nous aurions été très 
embarafTez à (bûtcnir le vent contraire 
& violent qui a fouflé celte nuit* Nous 
avons toi^s extrêmement fatigué» Notre 
grand mats a coutu rifque de caflèr $ &» 
pour nous achever , notre foute à fait de 
r^fau iùr nouveaux frais. D*où Diable* 
vient-elle ? Car, il n'a.poim fait déplu* 
yc Les Charpentiers , &les Calfats^en 
chercheur la voye;. & moi, fî. l'<ui pou* 
voit m'entendre d'Europe i je prierois la 
Compagnie , & ma Famille $ de faire prier 
Dieu pour nous. 

P» 'Dimanche l\ Mars \6^\* 

Le vent a calmé à minuir^ & ce ma-^ 
tin eft revenu , ni bon > ni mauvais. 
Letem$s'eft éclairci cet après midi*No\is 
ue voyons encore que trois Navires avec 
Dous« Où font le Gaillacd| &..l&Xiîon^ 

Hon! 
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Hon / fi le Troupeau fe difpcrfc , Z^^^^^zts 
cJesLoupsL . ;^^^,^ 

, JP« Lun^i 11 Mars 1691. 

Point du tout de vent ; mais 9 beau 
tcms. Nous avons rcvû le Lion : il 
n'éroic |»s à une Ueue de nous ; mais , la 
brumç le^ cachoir.. 

Dh Afardi^ ij Alars 16c^i. 



s * 



Le vent cft venu bon fur le* raidi | mais 
kiçn foibic: c'eJft.du Sud-Eft. 

J5« Mercrc4i'Si4 J^çrs^ '^^9^r, \- 






j Toujours ;bop petit yen t %■ ^ tems 
couvert- . Lç.Gomia:i^ndeur avec tous les 
Officiers Mariniers, &: moi, avons été à 
bord de TOifcau, parler h M- d'Aire, à 
nréfet^t notre Commandant. Je lui ai la 
a haute Y^ix le Procès verbal de rérat ou 
.nous fommes , 6ç tous l'ont -auûré trcs^ 
fincere. - Enfuite M. de Portières lui a» 
dit ; qu'attendu le mauvais état du Vaif- 
feau , plus de trente hommes malades y 
ou hors^de fervice , toutes nos légumes 
& beaucoup depainpouris, & jertez à 
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la Mer 9 la difette de vivtes dont nous 
Mars fbmmes menacez , le peu d'eau ^uenoas 
i6ji. ^ avons en ayant déjà cpufbnimé plus de 
la moitié f & plus qiie tout tth no- 
tre gouvernail hors d'état de foutenir un 
Tos tems) (on defleîn étoit de k féparec 
lu teftè de PElcadre, pour gâgiier les de-* 
vans ; nous étant ablôlument impodible 
de tenir long-tems la Met fans nous 
raccommoder» & un Navire faifant feul 
beaucoup plus dé cbeinh » iqtie lots quu 
cft en compagnie obligé de retarder Ùl 
route; 

A cela M. le CfatrtraKct d^Aîré à ré- 
pondu , que M. de Pôrrieres ne devoir 
pas d6\itti , t^u'il à'èût atl^ bien que 




ïpht été obligé *dfe jettér 
Mec K^atitt gt^s ptéeeik dfc candn , du 
travers de fôn aiftimén » ^r àléget fùn 
Navire, dani le fbtld dé âdl« ducjûd 
il y avott eu j,iS^uèâ à éini| fîéi '&'éliïtti 
' d*êau , 6c trois d^tii'fon entrt-^éfii ponts: 
ce qui avôit dufSé pendiftflt tbbt 'lé tems 
de l^orâge, à câdfe dfedeûx Vbyt^ d'eau; 
<cque ion gouvernail n'étbit pas en mcil-. 
leur état que le nôtre. 

Après quai il a ajouté j Vous êtes le 

^ Max- 
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Maître , Monficur » de faîie ce qu'il Mars 
vous plaira j mais, ce ne fera ailDrément 169U 
pas de mon confentement que nous nous 
réparerons. Il eft encore a préfent de la 
dernière conféquencé de ne nous point 
quitter , & même plus qu'en venant ; 
parceque nous pouvons trouver vers le 
Cap une Efcaare de Vaifleaux Anglois 
ou Hollandois venant d'Europe ^ qui 
infulteront un Navire feul ; mais qui au* 
ront les trois quarts de la peur, s'ils 
nous trouvent cnfemble. Pour ce qui 
eft de votre gouvernail , prenez mes 
Charpentiers n vous en avez befoin , 
comme je prcndroîs les vôtres, fi je n'a- 
vois pas fait faire au mien tout ce qu on 
peut humainement y faire â la Mer ; &, 
k cet égard , j'ai autant de befoin que 
vous de trouver Terre pour le racom- 
môdcr fur les ancres. 

Pour les vivres, pourvft que nous cr 
ayons tous fufHfàmment pour gagner les 
mes de l'Amérique, nous en aurons aC- 
fcz, parceque nous y en trouverons 
pour nous conduire en France. Il en eft 
de même de l'eau : fi vous en manquez 
avant moi , )e vous en donnerai autant 
que je le pourai ; je ne croi pourtant 
pas en avoir plus que vous, mais il n*eft 

K 4 pas 
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\j, pas tems de dire , c'cft du paiq i)U de 
ar$ j.^^^ ^,^^ ^^j j^j^yj^.^ . y ç{^ feulement 

^ /^^' quçftion \ ptéfcnt , que celui qui en 
aura en aidera celui qui en manquera. 

Ce h*eft pas feulement par le travers 
du Cap que nous devons craindre de 
trouver des Ennemis; c'eft, bien plus 
que tout cela , à notre abordage àt% 
Iflcs de TAmérique, où les Câpres An- 
glois & HôUandois croifent inccffam- 
ment^ & où ils entretiennent auffi des 
Efcadres qui en bouchent Tatterage. En 
y allant, noùs'pafferons a Mfle de TAf- 
cenfion , où nous trouverons une Bou- 
teille que Mr. du Quefne y aura laifféc 
en cas qu'il y ait paffé avant nous , ce. 
que je ne croi pas ; puis qu'aucontraire 
je croi avec beaucoup d'apparence de 
rai(bn, qu*il eft de l'arriére & peu éloi- 
gné. Qjioi qu'il en foit, s'il y a paiTé, 
if y aura laiffé une Bouteille. Nous 
fç^ufons où il fera , & nous pourons 
aller le joindre. Si au contraire nous y 
piaflonsjés premiers, nous y en laiflcrons 
une qui l'inftruira de la route que nous 
anarons prife , & du lieu où ii poura 
nous trouver, ou bien nous l*y atten- 
ditons,. ce qui dépendra du Confeil de 
Cuerre. En tout cas , Monficur , je 

- compte 
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compte fur vous, comme je fuis pcrfu?- 
dé que vou$ me rendez la juftice de ^^^^ 
compter fur moi; je fuis perfuadé que '^^^^^ 
vous me deffendrez bien , fi • je fuis atta* 
que : foyez perfuadé auffi que je ne 
vous manquerai pas. Âinfi> fàîfons. en (or. 
te de pacager enfemble la bonne' ou 
jmauvaife Avanture r & , pour cela 9 ne 
nous féparons point. 

Enfin, Mr. d*Âire a parle Evangile. 
Le rçfultat de la Conférence a été » que 
nous ne nous quitterons point , & que 
nous nous fecourerons mutuellement» 
Notre Maître Charpentier a 'vifité le 
gouvernail du Vaidèau , & l'a trouvé 
tout de même que le nôtre. La quan- 
tité d'eau, que ce Navire a eu dans font 
fond»de-calle , a fait fondre une très 
grande partie du Salpêtre . dont il étoit 
.chargé > ce qui éft ui^e bien groife per« 
te 9 fur toiit en tems de Guerre: & par 
leur propre confeffion , ils ont fait com^ 
me nous un vœu ' à Sainte Anne d*Aa- 
raz ; )e croi en avoir déjà parlé. 

Nous (bmmes revenus à bord après là 
Cmi^rence , fuivie d'une Collation aflez 
frugale» Quelque noot, lâché à table en 
foupant , me {ait croire que cette vifite 
fera fans fruit; ne tn'apercevant pas qjic 
.. K 5 les. 
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pour aujourd'hui^ jt fuis las d*écrire« 

Du Mardi 15 Mars iSpi. 

On a vu ce qui Te paflà hier après 
midi à bord de l'Oifeau. Le fôir en 
foupant Mr. de Porrieres en fit le raport 
en pleine Tablé j & fans dire ouverte^ 
ment fon deflein que nous prévoyons , 
il en dit plus quil n'en (âlloit '{>our (c 
faire entendre. Il ne parla, ni du man- 
que des vivres, ni de celui de Tcau ; il 
içavoit bien que cet Article adroit été 
contrarié: au contraire , il dit qu'il avoit 
plus de crainte d'en donner aux autres > 
que de peur d'être obligé de teur en de% 
mander. Il parla du gouvernail, fe 
lui dis que celui de TOileau étoit dans 
le même état : il me répondit , qu'il 
étoit vrai ; mais que le mal d'autrui ne 
gueriflbit point le (îen. If ajouta » que 
ce Vaifièau qui n'alloit pas plus qu\ine 
Roche r fàifoit perdre à TEcûeil & à 
toute fÈrcadre un tems précieux qu'un 
Navire fèul mcttroît à profit. Il n'y 
avoit rien à répondre U^deÛus; étant 

très 
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très vrai qu'il va très mal , malgré tout ^^-^ 
ce que Mr. TAbbé de Choifi pouvoir ^^~ 
en dire dans fa Relation, qui fur ce fait ^^ * 
ne s accorde point du tout avec la vérité» 
Mr. de Porricrcs ajouta, que pour ce qui 
étoît des Vàiffeaux Ennemis venans 
d'Europe , il ne voyoii: aucune apparen- 
ce d'en trouver vers le Cap de Bonne- 
Ëfperance , puifqu'à peine pouvoierit-ils 
être \ préfent fortis de la Tami(è, ou 
du Texel , la Saifon n'étant pas aflèx 
avancée. Qg'à l'égard de ceux qu'on 
pouvoir trouver \ Tatterage des Iflcs de 
TAmérique , la France y en cnirccenoit 
auflî; & qu'on pouroit tout auâi bien 
trouver ceux-ci que ceux-là. H ne s'efl: 
pas plus expliqué : mais , je ne croi pas 
qu'il faille être Prophète ni Sorcier,pour 
tirer juftè THorofcope de fon Difcours. 
J'avoue que cette (épanKion ne me plait 
poinf, Si que fi j'en étoislc maiire,je 
m*y K^fooîs de tesit mon poffible. 

I-c Ciel eft toikjours couvert, & nous 
iè>nne de la pluyc de tcms en tems. Cc- 
jx^ndant le vent eft venu affez bon cet 
après-midi. Le Lion étoit fort éloigné 
devant nous , & fembjoit vouloir s'é- 
carter de la bande ; mab Mr. d'Aire a 
tiré un coup db canon fous le vent pouf 

K (5 î*. 
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Mars ^^ ^^^^^ approcher dé lui. Cela marque 

i6oï ^^'^^ "^ ^^"^ P*^ ^^'^'^ ^^ quitte. Je 
^ ^ • trouve qu'il a , comme dit le Dofteur 

Balouarde y raifon vingt fois plus que 

d'avantage. 

Du Vendredi 16 Mars liS^i. 

n a calmé tout pkt dès hier au foir l 
& il n*a pas fait un fouffle de vent , nt 
cette nuit, ni toute la journée. Du refte, 
le tems a été très beau ; & ce foir vers 
les (èpt heures , il s'eft levé un petit 
vent d'Eft-Sud-Eft , c'eft-à-dire du bon 
côté ; s'il rafraichiffoit) nous ferions très 
heureux. 

\ Lu Samedi ij Mars 1691. 

Nous avançons toujours un peu, quoi 
que le petit vent qu'il fait foit très va . 
riable. Nous efpcrons pourtant , qu'avec 
k grâce de Dieu , nous paflèrons le Cap 
-de Bonne • Ëfpcrance avant la fin du 

SK)is. 
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Du Dimanche 1% Mars itfpx. Mars 

1691.' 

Notre Aumônier n'eft nullement con- 
tent de la Relation que Mr. de Porrie- 
rcs fît Mercredi au foir à TaWe , ni de 
la Réfolution qu'il femble avoir prife 
de fe féparer du refte de l'Efcadre. Il 
en eft très intrigue ; & Mr. de la Chaf- 
fée > fon fléau , homnae autant railleur 
qu'il y en ait au Monde , Fa turlupiné 
d'une terrible force. Us étoient venus 
ènfemble dans ma chambre, & le Che- 
valier de Bouchetîere y eft entré. Nous 
y avons bû deux bouteilles de vin de 
Tur(an , outre le déjeuné d'où nous 
fortions; & y avons ri de bon cœur, 
aux dépens de l'Aumônier , qui ne fçt- 
voit à quel Saint fc vouer, pour fe tirer 
de nos brocards. 

Mr. de la Chafféé lui demandoit s'iï r.^,^ 
mignoit que les Anglois ou les Hollan- ni$r turA 
dois profitaffent de k fucceflion de Ulupiné. 
Vaffeur , en nous prenant ? Bouchetîere 
difoit à la Chaffée , qu'il fe trompbit , 
<{iieia prudence du Pater avoit été au 
devant de ce coup-là , ayant fait trarif- 
porter fur le Horiflant & le Dragon les 
plus gros effets. Je difois, de ma part^ 

K 7 que 
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Mars, que p^u'' ^^^ mettre la Confcience en rt» 
169 %• V^ y j'ofiFrois d'en refaire iTtavcntairc 
fous fa diâée ; que je lui laiflerois tout 
en main » i condition dé s'en rendre dé- 
^ poiUaire 9 comme de bien de Juftice $ 
faùf à le mpréfenter à qui il appartien- 
droîe, -à condition dd ne point parler de 
Tefbunent* Bon, difiait la ChaiTée» 
tû rie l'mitens pas mal: ne ferokrce pa$ 
\ï vouloir rendre; & les Moines ren- 
dent ils rien? £t où Diable notre Pater» 
s^il avôst rendu 9 trouver oit^il de quoi 
(è Êdre recevoir Doâbeur ^ afin d'avoir 
une Cucv de la dépendance de Gm Or** 
dre 9 . flt y vmic en Pàpâmane , après être 
PcMttu fyni de Rlfk Êu^nante ! Qu'entendez» 
res des yourpr ik? lui a dffmandé Boucfaetie* 
Moines. ^^ Je.veo^îdire a repris^ faCliaffi», que 
xom les ILdigims*. ott Moines., ou loi 
difant tels, ont aufH peu de dtarité Vtxn 
, . . éour: ï'axaxty quciIe DuUe^tt avoit pour 
■ ^0b:^^ 9^ ne 

fe pardonnent rieaj que Râbèfais a rû^ 
jm de dit» t que HQt ionnaiiee n'eft 

di^ gens du Pa& de tco^ 

kx}& «piHb font'dé Vivez dîteiUtîom 

^oid imrTMntablc idefinmon ; Gens 

faiTembieri fààs le rœnoofore... Vràans 

^ofeinfalc ùa\ vàmu,. Se quittant &ns 

- ^ It 
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fc regretter... - Se trahiffans par charité) . 

& s'enterrahs en chantant : du reftc , Mars 
auffi attirans que des éponges, & aufli ^^9^* 
peu fecourables que le Rat de la Fontai- 
ne, qui les a peints dans cet Apologue, 

Par exemple, a-t il poûrfuivi , voilà 
notre Patriarche féfoïu délier à Paris 

i>our fe mettre fur les Bcmès Se prendre 
c Bonnet. Je me donne au Diable , s'il 
tire aucun fecours de fes Frères ; j'en- 
tens les Religieux de fon Ordre. Il fait 
bien de fe munir d'istr^ent; tar;» il faudra 
qu'il pay^ & Penfîon ftU9e B^itHnicains 
de la Kvit Saint Jacques , ^ui lie lui fê- 
laient pas <Tédit d^ufi fou, Sr qui pour- 
tant Ile lui donneront le foir qu« deux 
t>nces ée pain , un demi féptîer 4e vin , 
i& fix' pn!inaux. S'3 ne s'en contente 
'pa5,4es Cabarets ne (ûm pas loin; niiais 
il Hîudrâ qtr'it y aiBe biân fecretement , 
«u qu^H fè hSe ^porter i»ie« feorete- 
me^t aufl^ ce qiî^it vdiidira avoii* : tncore 
^udra-f -fi gagner k V^^îier. Sçavez- 
VoDs, Père $ la Châiàfoli dû Portier du 
^Coirvent , dans la 0»médie 4ei Afeines l 
-lii voici. 

dmau^ilentremquoif^UyirUi 

J^ai mit de dixme à ûfcrti. 

Fm fatapmy tarare pmpm. 

1^ 
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Mars , Je mt m>fie du Cellier , . 
1691. P^^ k friem efi Ttfttier : 

J^avaU ce tju^on appofrte... 

Pm faîafon , tarare fmpon^ 

Ai-jc menti, Perc ? a-t-il continué en 
apoftrophànt T Aumônier. Celui-ci , en 
riant du bout des kvrës , 4 été obligé 
4è convenir qu'une partie de ce qu'il 
difoit étoit vrai, & qu'il étoit fort bien 
inftruit. 

' J'âvoîs là une partie, de ce Ciraftere 
des Moines dan$ Mr. TEvêque du Be* 
Jai , airjexiit j & je me.fouviens qu'il 
ait entre.at^res chpfes,qïl'ils reflfembknt 
les cruches^ qui rie fe baiffent que ppur 
fe remplir: & je me fouykns bien en- 
core , que PAbbé Tritemc dit , qu'il 
i&ut les confîdércr daps TEglife , com- 
ité on tronfidiere. 1^-îûts & les Spùrfe 
dans une vieille maifon.i ;uniquem^ 
comme une marqué cçrti^inc de fa pri^- 
chaine dcftrudic^ -, &,€a. effet, cortv- 
bien d'abus & de ftaud^e^ pieufcsfe (ont 
introduits dins. l'Eglife ?' depuis qu'ils 
ont été tirez de ce qu'on nom.çnioit jau- 

Je nefçai ce que c'eft que l'Eyêque du 
Balai , non nlus que l*AbbéTirretOTe,a 

• * dit 



dit Bouchetiere ; y^^ npn'jamufç^.pjqinri ^ 
lire; mais, je fçaivhi^û que les Moines ^^ 
d Efpagne ne valent^rkn, & que î'aimerois ^^^" 
m\t\i% parler devant eux du Diable^ d'unt 
Putain , ou d'un Bardache, que de Dieu, 
de la Vierge , des Saints , du Pape , ou 
d'euxirmémes. Les B... ont voulu me 
faire mettre à Mnquifition , & fi je veux 
que le Diable m'étrangle , (î je me fou- 
viens de ce que j'avois dit.* Nous avons 
ri du Ballai , de la Tirretaine , & de 
Tair naif dont il parloit ; & comme lé 
fujet a été mené fort loin par la Chaflce^ 
qui ne ménageoit point les Moines, no- 
tre Aumônier, croyant le faire taire, a 
été chercher une petite bouteiUe de fc- 
nouilette de Ré. Bien loin de lui im- 
pofèr (ilence , il n'a fait que l'animer. 
Mort- bleu , a-t-il dit , aptes en avoir bu, 
celle-là vient de le Vafieuir : elle en vc* 
noit en effet. Comptez, Père , que je vas 
vous faire enrager , fi vous ne nous en 
donnez pas chacun un gros flaccon : 
vous en avez eu dix -huit.. .Le Père a 
voulu nier. Vous le voulez comme ce- 
la , lui a dit la Chaflee : foit , il &ut 
vous montrer que )e fuis de parole. Fer- 
me ta porte, & ôte ta clef, m*a-t-il dit : 
il faut qu'il entende malgré \m , dépêche 

toi* 
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toi. Je l'ai fait malgré le Pcrc , qui 
Wars vouloit m'en empêcher , très impatient 
1^91. de fçtvoir ce qu'il avoit à dire. 

Ho , ma foi » Beat Père , vous allez 
enrager, lui a -*t-» il dit, de n'avoir pas 
voulu nous donner à chacun notre âa- 
ccn ; mais, quand j'aufai une fois com- 
mencé, il ne fera plus tems de me de- 
mander quartier. Je parie, mVt*ildity 
que tout fubtil & examinant que tu es » 
tu n'a pas pris garde à la mwiere dont 
les DcHidaicûns ou Jacobins commu- 
nient en Franœ \ Notre Aumônier a 
voulu fbrtk'; mats, la porte fermée l'en 
a empêché. Il m'a prié de la lui ou- 
vrit : . la Chafiee me la defifendii , & m*a 
dît de lui' îetter ma clef; je la lui ai jet- 
tée. Ho ! Mon très cheir .Keverend , lut 
a-t'il dit, vous êtes trop prompt & trop 
im|»ad£nt : ne fçavez * vous pas bien 
qu'une Comédie a cinq Aâes ? Et vous 
Toukz quitter le Théâtre dès le com- 
mencement du premier ! Vous écoute* 
ler pourtant , ou vous irez nous quérir 
chacun notre flaccon ; auquel cas je me 
Cainû: fi non, je me donne au Diable, 
fi je n'introduis fur la Scène vôtre aima- 
ble ChfOiteufe de Morlaix , TopoCtion 
de la Tance t & la jaloufîe de yotre 

Prieur i 
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Prieur ; j'y mêlerai la furveiilance de vos \n^^ 
Frereé far celle du Portkr ; j'y parlerai j^g,^ 

tfe {ir^miers .Aâesj; & » «a cinquième , 
j^ôur éviter tom le fcandok^ malgré P&« 
réns & Amis dis la Belle, malgré les j^ 
lôux, & ritidifcrette v^leirce des au* 
très Kfi^it\Sii,'}t wa^ttUkittA enfômbie. 
Le pauvre Pâitekt, 't6ti(t <iâait £^ ^dnfus» 
a mieu^ aimé qu'il M eiv coûtât tt^ois 
Hachons de fa câve, iqiaede laUtcf uhé^ 
ver notre vieux Réfère , qui a , je eroi > 
audi * bien que la Rancune du Roman 
Comique de Scarron , des Mémoires 
'dcrHîftdîre fcandaleufe de tout le Gen- 
ït humaih. 

Pendant que notre Aumônier a été 
fort! , j*ai demandé l la' Chaffée , ce 
qu'il avoit voulu'direTur la manière de 
communier des Domînîcaids ? C*eft, m*a- 
t-il répondu , qu*ib ne touiihent point 
en France dans cette àâiôn la Mainte 
Hoftié dé la main droite , & qu^ils ne 
fè communient que de ïa gauche, en mé- 
moire de Henri TII , qui a été alTaffiné 
par Jaques Clément ) Moine de leur Or- 
dre; mais, taiibns nous,, j'entens notre 
Patriarche, parlons dWre cho(e : &en 
même tçms changea de Difcours. 

Il 
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Il rentra en effet , & Bouchctiére con- 

**^^^ tinaant la converlatîon qui avoit été 

loju commencée » dit, que cette fépatatîon 

de notre Vaifle^a du refte de rEfcadre 

ne lui agrcoît pas non plus. Qu'il n'en 

fcavoit point la caufe » & que tout ce 

fiu'il en pouvôit dire, n ctoit fonde que 
ur de fimplcs (bubçons , peut-être mal 
conçus* * Nous l'avons prie de nous en 
faire part : il Ta fait , & voici ce qu'il 
nous à dit. Que le Commandeur y 6c 
M. d'Aire 5 n*avoicnt jamais été bons À^ 
mis , quoi que jamais ils n*eullent eu de 
querelle en/emble , que le Comman* 
deur avoit efpéré sVmbarquer pour les 
Indes, comme Capitaine en Chef» Sf 
non comme Capitaine en fécond. Que 
rOifeau avoit été donné à M. d'Aire , 
..comme au plus ancien, & que c'çtoitcn 
cette qualité qu'il commandoit TEfcadrc 
,en Chef en rabfcnce de M,! du Qucfiie. 
Qu'il croyoit que M. de Portières, ftir 
ce ^é , aimeroit mieux être commandé 
par tout autre, que par M. d'Aire , qui 
n*étoit que ïîmple Chevalier de Malthfej^ 
auquel il étoit oBUeé d'obéir fur Ws 
Vaifleaux François , parce qdc les Cohi* 
m'andeùrs & les Chevaliers de l'Ordre 
n*y Ibht placés » * qUe par la volonté de 

''■'' . -la 
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la Çoijc indiftinâemenc des luttes Fran- x| 
ççtis à Ion choix > ou fuiv^nc Icac ancien- ^ 
ncté de ietvicej au lieu que fi les Vaif- ^ 
icaux ccoienc Navires de l'Ordre « M* 
d'Âiré, comme fimple Chevalier.^ lécoit 
obligé de fuivre les £ens , comme ve« 
nant d'un Commandeur. Qu'il croyoic 
que c'écoic cette jaloufie du commande- 
ment , qui le faifoit éloigner de lui. 
Qu'elle avoir fait perdre à l'Efpagne une 
ucs grande quantité d'Officiers braves & 
expérimentez i & qu il ne doutoic pas 
qu'elle ne régpac en France % aufli bien 
qu'en Eipagne & ailleurs, 
^ Cette Réflexion du Chevalier de Bou« 
cjiçtiere nous a paru .de très bon fens, 
^4 ^^nchife nous a charmé; car^ ca 
n'eft plus le même homme qui s'eft em« 
barque avec nous : il eft redevenu Fran- 
çois , & a changé du noir au blanc. Il 
tn'apelle quelque fois en riant fou Pré« 
çepteur^ & la Chadée ion Gouverneur { 
& la concorde e(); entière. La conver- 
sion eft infenûblement retombée fur les 
Moines, & Bouchetiere a demandé à la 
Chaflée, par quel endroit les Moines lui 
ctoient Ç\ bien connus % Se qui Ten avoic 
il bien inftruit : ajoutant que le Calvi?* 
uifme > dans lequel il avoir été élevé , 

pou- 
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poiivoit bien lai «n avoir infpiré de la. 
M^r^ faame; mdsy n^avok pas pu-lui donneb 
l^px. Dne pacftiiee conhoififànce de leaf ihté* 
lieur dotneftique ou conventuel , qu^ils 
cachent le plus qu'ail leur eft poiSble , 
& fur couE aux Séculiers. 

Ho ! niordi , a répondu la ChafTée k 
qui la langue depiângeoic , ç^1 été auffî 
un Moine qui m'eti a infiruin H ma 
volé 9 il m'a fait ^^^ comme un chien» 
il eft caufe qtfoii s*eft moqué de moi ; 
tCy malgré tout cela , neusr Ipmmes lui te 
moi les meilleurs Amis du monde. Il 
m'en, a payç Tint ér êc avec û&re ; & il y 
SI enviri)n quatre ans, que pour marque 
de réconciliation entière , je Itfi ai em* 
prunté vingt- cinq Piftoles d'Efpagne % 
que je lui dois , Se que je lui devrai tou-; 
jours : ayant bien rélolu de les garder » 
quand ceneferoit que pour mefouvenir 
de lui, comme d^un Fripon. Ecoutez,* 
Meflieurs, a-t-ilpourfuivi, & vous al-* 
lez (çavo.ir ce que vous voulez apprendre^ 
bien entendu pourtant, que cela ne cho^ 
quera pas notre Patriarche ^ - puis que 
l'Homme en queftion n^étoit pas de fon 
Ordre i maïs de celui -de- Saint Fr^ju 
çois. 
Avant la Guerre de Hollande ,> c'cft*^ 

à- 
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i-àirc, vers la fin de l'Année 1^7 r , je|^^ 
vins en France pour quelques Affaires u^nj; 
domeftiques : je n'y reftai que fort peu 
de cems , & rae mis en chemin pour rc- 
toufiier à Ucrccht , où le Régiment é- 
toit en Garnifon ^ au fervice des Etats 
Généraux. Il y avoir long^tems que j'é- 
rois dans ce Régiment, duquel un On- 
cle que j'avois ctoit Lieutenant Colo- 
nel. J'eus quelque peine à obtenir mon 
Paflcport , mais cnfiiï je l'eus ; & ayant 
quelque connoidance à Bethune , j'en 
pris la route. Je trouvai à Peronne auAf. delA 
grand Cerf un Corddier, niwnmé le Pe-Cbajpe 
re Germain : ç*eft mon homme. Norxs^^'f^ 
dinâmes enfemble. Se j'apris qu'il aHoît^^^^ 
à Mons. Comme je netois pas preflé,/;^^^ * 
je lui dis que s'il vouloir venir avec moi 
ju(quesà Dethune, je le conduirois juC- 
que$ à Mons. H en fit qudqoe diffi- 
culté ; mais » une boiKeiHe de vin de 
Champ^ne que je fis venir, & une 
bourfè bien remfrfic que je lui montrai, 
en lui diiânt qu'elle nous garaptiroit de 
la foif , & de la -faim y le firent réfoudre j 
car^îl mtnquoit d'c^ece^ lonnantes de 
pa0àge. 

Noos fîmes fèuls le chemin avpc^plai^ 
fir: il n a voit pomt de Compagnon. • Si 

con- 
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jM convcrfatioa me plaifoit^ il n'ccoi\poînt 

liÇof ^V>^^^^^f ^ ^voit le mot pour rice , il 
^ ^ ' aimoit à boire la goutclette ^ *en un rocg: 
)*ctois fachc que nous {crions bîçiitQt^^- 
bliee2 de nou$ quitter. Apres ma. ÎQUC* 
I3ee, oc nous fort bien divertis s^ Arr^s , a 
Bechune^ te kLens» nous ,ar|ivaniçs,à 
Douai 9 où je ne connoiûols pas pi}e a- 
xne. Nous allâmes bger au Içiip fur Ja 
grand* place, & comme je cpmptpî.s'dc 
le laiflfec à Mons , & que ce reroir'a 
Douai que fe féroit notre dernier /repas ^ 
je réfblus de le (blemnifer Bachiquement. 
/ Le Cordelier buvoit mieux que moi : ce« 

Eendant, après deux coups de bierre^& 
) vin de Bourgogne , à la manière des 
Flamans » le vin de Champagne ^ le ^ap 
ta6a,& l'Eau de vie eurent leur tour. Le 
Cordelier k tuoit de me* dire devant les 
^ens qui nous (èrvoient , que nous bu« 
vions trop, & que nous nous en fènti- 
rions le lendemain; mais > en particulier, 
il me fâifbit boire comme une éponge ^ 
& s*excu(bit de boire , fur ce que les Pa« 
fifiens n'étoient pas grands buveurs. , ' 

Enfin , après oito des fimagrées ^ le 
Maitre de l'Auberge & une groflc 'fer- 
v«mte étant dans notre chambre 9 i! fè laif- 
fk, tomber comme yrremort, rendit du 

tyin 
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vin èc autre chofe > joua la Comcdie en w 
perfection , & noos eumes^ tous trois bien t^^ 
de la peine à le mettre au lit» où un mo- ^ ^'* 
ment après il nous parut ronfler com- 
me une pédale d'orgue. Je me mis au 
lit à mon tour , oà je dormis jufques è 
plus de neuf heure» du lendemain. i 

Je voulus m'babiller^ mais j quel fut 
mon ^codnement de ne trouver pour 
tout vêlement , que de gros bas & des 
guêtres » de mechans iouliers , .des c|i* 
K)ttcs dé peau 9 & la jaquette d'un Cor« 
délier avec le capuchon j & le tout atta^ 
chc ensemble par une corde de crin ? 
J'appelai mon Cordelier^ qui ne pouvoic 
pas :m*^atendre>dçv2int être déjà k Mons« 
Je me mis à crier ^ moi ! L*Hôte mon^* 
ta 9 & me demanda avec un froid de 
Flamand « û j^avois bien dormi 2 Où eft 
le Cor délier? lui demandai- je. Etes-vouf 
encore foui f me répondit-il. Croyez-vous 
avoir changé d'état? C'efl vous » qui êtes 
Cordelier. L'Officier» avec qui vous avez 
ibupé hier , efl parti, ce matin à porte 
ouvrante : &» ma foi , c*eft un brave hom^ 
me is, car , apçcs avoir tout payé f il m'a 
or4^uié de vous laiflèr dormir ^ & de 
yousîJîm donner à déjeuner ^ & m'a 
<^9^xPil9^ttatrç efcalins. 
Tmillf^ L îc 
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Je nefçai comment jdlui laiflTâi letems 
Mars d'achever; mais s je me mis à jurer d'u" 
i<^9i« ne manière qui ne convenoic poinr àTha^ 
bir qu'on vouloir qui fût à moi. ' Le 
bruit que je fis fit monrer des Officiers 
lie \i Garnifon , & d'autrels , qui de)ea* 
noient en bas. Us rirent de mon Avan- 
ture à gorge déployée } entre autres un 
Capitaine dans le Régiment d'Infanterie 
de la Reine. Ce Capitaine , nommé Cau« 
Vréville, rtcs brave homme, eft paflé de- 
puis peu* en Hollande, à caù(è d*un Duel 
où il a tué ion -homme. Celui-ci t au(^ 
£[ malin qiùrn Diable y fit fembtant de 
îne vouloir conlbieY , & fit l'inventaire 
des harde9 du Cordelier. Il v trouva un 
qiratt àtt l^réyiaire,* denc i'ouoH prouvoic 
que celui auquel il kppartenpit^ nevou* 
lutplus sr*en fervir.^ Il y trouva une O- 
bédience au nom dé Frère Etienne- Ger- 
tnain ^ qui étoit fon nom, pour aller ré- 
genter en Théologie à Bruxelles, &une 
Lettre, écriture de Femme, qui nous inG 
truitit qtfe ce faitit Religieux avoir dé- 
bouché ^ne Fille nommée Marie Coi* 
gtitt i' qui Ipi prômÊttoir de le faivre 

pat fout. 

Cette Lettre éroît à Tadreff^iju R. 
P. Germain, Goréelier,au grand Couvent 
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à Paris ; fans datte , ni nom da lîcu d'où ^ 
cHc avoit été écrire ; mais , ce nom de ^^^? 
G^rhiain cadroit k celai de fon Obcdicn- *^9^* 
ée^, 8c qu'il portoic. Il eft très vrai , que 
fi^'^j'avois fçû quelle étoit cette Marie 
Coignet, j*aiiroi$ averti fes paretis de» 
prendre part à fa cdndmw , i& leur au- 
rois envoyé fi Lettre. L'oubli de ccrt^ 
Lettre étoit une marque du trouble de 
nît>h'"Rffpon, & de fon impatience. Il 
nS'a àvbiié depuis , • que ni les autres $ 
ifi' tnoi , qui l'avions cru aln(ï > ne nûu« 
ctions^pas tromlpe«, & que cette- Lettre 
Favoit mis dans une -terrible inquiétude.' 
Revenons à moi : je' le retrouverai quand- 
il^ en fera tems. 

Tous ces Officiers a^oùrétent foi â 
xtîdiî rapoit , Zc me promirent dé me: 
prêter un habit de* ma taille.* Gaûvre^ 
ville envoya m'en cherchée ' un. S(^W 
Valet vint dire , que h dîc^Wnrc dû jitPi 
tau corps de (on Maitre étoit diécbù'^ 
fae; qu'il alUoit chez leTaiWcut r ^cfA 
il favoït donné , pour la recou'dre -, '& 
' que je l'aurois dans une heure âil plu-^ 
tard*. Jîe pris dond patience ^ dans Tefpé^ 
rance de jettcr bientôt le firoc aux 01*4^ 
ries 5 mais, il me falut eflùycr deux Sce - 
fï'ts y dont la dernière fut très morrifian-î- 
'^ L 2 te 
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Mars tt» & là première toute riiîble« 
iC^t, Ils nie firent lever pour dîner s &$ &u- 
te d'autre habit) il me fut force de pren- 
dre celui que le Cordelier avoir laiflé % 
mais» je ne comptois pas de ibrtir de ma 
chambre où Ton avoir fervi. Autre iie« 
doublement de rire» tant de la part de 
ces MefEeurs^que de la mienne» de me 
voir fi bien déguifë en Mafcarade Papa* 
le: chacun en rioit de tout fon coeur, 6c 
mOi*même le premier. Voilà la premie**^ 
se Scène -, & voici la féconde. 
. Les Diables» avec qui i'étois» avoient 
fait avertir le Gouverneur de Douai de 
mon Avanture. Il voulut avoir iâ pan 
du Divertiflementi C*étoit un Sei^eur 
Wallon , qui y commandoit pour l'Ef^ 
pagne» & rhomme le plus railleur qu'on, 
puiilè voir. Il vint 9 comme nous aU 
iions nous mettre à table; & tabla^» 
lui» par dire qu'il y avok de larrabi£>Q^. 
& que fans cela fix Officiers François ^ 
qui iè dilôient tous bons Catholique^ » 
ne (è trouveroimt pas à point nommé 
avec un Cordelier » qui fe.difbit Hugue* 
not» dans une Ville qui n'appartenoic 
pas à la France. Il pourfuivit^par dire qu'il 
me vouloit interroger lui-même » & me 
fit travcriêr à fa fuite tout le chemin de 
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la grande Place» au Goavecnement. Mars 
' Uti Religieux prilbnriier , dans une 1691. * j 
Yiiie Efpagnole, ecoic un fpedacle toiK 
iioùvseau. Auili, fus* je regaixié par tout 
Je monde» & j'enragois de route moti 
ame » non (èulemens de fèrvir de jouet 
aux regardans ; mais auffi » de me voir 
engoeniJlpné comme j'écois* Enfin » ma 
confafîon ceflà. Je fus préièncé à la 
GoaveHiante, Flamande toute belle & 
ttim6 J?une. On m'y ptêca un habh 
complet I une perruque » du linge , 
& tout le refie qui convient à un OfS« 
der François \ 8c ce fut Cauvreville^ qui 
m'accommoda de pied en cap. Je n*ai 
Jamais pu fçavoir de lui ce qu^il fài(bit à ' 
^ouai , quoi que ce n*a été qiie fort 
long-tems depuis y qu'il a quitté te fervi^ 
ce de France. Nous dinâmes tous chex 
ic Gouverneur, qui nous régala fbrtbicn> 
9c qui me dit qu'il (çavoit tout ce qui 
m'étoit arrivé , & qu*il ne m'avoit don- 
né la confufion que î'avois eue » que 
jpour m*apprendre , à ne me jamais fier k 
Moine ; &» qu'en homme (incere , PEt 
pagnol avoir raifon > qu^il y avoir en 
effet trois chofes dans le Monde » donc 
ton Proverbe avertifG>it de fe défier» du 
devant d'une Femme» du derrière d une 
<« L 3 Mulle» 
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- Malle, & d'un Moine de tous les cotez. 
Mats parce que le tout n cft* que tromperie & 
\^f)\* malice. 

' Ce Gouverneur tnc donnai un homme' 
- de confiance, que j'envoyai à UtrechrJ 
Cauvreville me prêta de l'argent , jufques 
à fon retour: &, quelque prière que je 
leur eufle faite à tous de tenir mon A- 
ranturc fccrete', elle y fat fceue; &, fi. 
tôt que je ftis arrivé , l'Oificicr de Garde 
mr falua du nom de Mon Révérend Pe- 
re. Je vis bien que fi je m'en fâchois i 
il feudroit me réfoudre à quereller avec 
tout le monde. Je pris le meilleur parti , 
c^ui fut d'en rire , & de garder ma rancune 
contre le P. Germain* 
Je le trouvai- a Amftcrdam , fix ans 
. après , peu avant k Paix de Nimcgue. 
Uii léger intérêt du Régiment m'y a- 
voit mené; & , maigre l'intervale de 
rems , on s'y fbuvcnoit de mon Avantu- 
re. Je parlai au Tcéforier 'des Etats , 
qui dit à fbn premier Commis, Dépc- 
cJaez le; car c'cft un Cordclîer; &il ne 
fa\it qu'un Moine poux nous faire eclra- 
ger tous* Il eft vrai , lui dis- je en 
riant, qu'on m'en a fait prendre l'Habit;' 
' mais, je ne l'ai pas gardé : & tout le 
. vœu que j*ai fait dedans , c'eft de les 

bien 
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bietr battjtc 9 i s.*lil fenr-ibirib^. quelqu'un ix^^- 
entre rae!s tnaios. ^ 

Vous feriez bien furpfîs , me dit ce ' * 
Commis» (i je vous ofFrgis à dîner chez 
M, Germain i Se qu'il ypus rendît avec 
ufure, cont: ce qui! voujS a pris.f A ce 
nom de Germain 9 je vis tout d'un coup 
ce qui en écoir« Je le pris au mot , Se 
nous y allâmes. Je vis une mai(bn très 
propre, & fort bien meublée; une Fem- 
me d'environ trente ans » belle , bien 
faite, & d'un air tiès vif» & très animé. 
M. Germain » puis que Germain y a» 
^faie reconnut tout d'un coup » Se m'cm- 
braflà. Je fus quelque tems à me le re* 
mettre. Il ne tant pas s'en étonner : je 
ne Tavois vu qu'en Moine , & jamais 
en habit décent , ou du monde* Il me 
demanda mille pardoos , m'obligea de 
prendrç deux foi^ plus que la^ valeur àt 
ce qu'il; m'avoit pris ^ m'accabla d'of- 
fres; Se voici fon Hiftoire $ telle qu'il 
me l'a contée. 

Qu'il étoit Gonfcffeur dans fon Cou-» 
vent, & qu'entre. fes Pénitentes • il y a- 
voit une Demoifelle^ qui lui parut d'une 
Con&ience autant- délicate» que la: Beauté 
de ia perfonne étoit cliarmante. Qu'il 
Tavoit entretenue de Miftéres plus hauts 

L 4 que 
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Ma» ^^ ^ ç?pacit4,d'ane-FilIc ne doicr motv* 

1^591.' "^^^ * ^^'^^ ^^^ vvo\t inffjîcé des (crapules 
,' fur (â Religion 5 & qu'enfin y' pujourk 
^ fous Iç fçeau. de ïa Confeffipn , r.ypyant 
la marier e];bien dirpofcc à' la forme qu'il 
Toûloît lui faire prendre , il lui avoir dé- 
clare que la Religion Réformée de Cal- 
vin croit la meilleure ; qu'il étoit ré/b- 
lu de la (îiivre , & pour cela, de ,quitrer 
fon Couvent ; & que lui parlant toujours )k 
ion Confeflîonnal, il lut avoir diyV ^ijill 
«toit prcr d'exécuter fbn dcflcin 5 qii^il 
s'étoit enfin déclaré plus ouvertement* 
Sans entrer dans le dérail qu'il m%i$l 
de leurs Converfetions , pourfiiivït la CÎial^ 
fée , que je pris pour lors en . yérirablc 
Calvînifte, àc qui me parïoitfçnt k prc,* 
^nt abominables , contentci -vous de 
fcavoir, qu'il la pervcnit, & la réfolut; i 
ïe fuivrcj oue la peur qu*iIavoit;^ qv:|>f- 
le ne lui cchapâr, l'avpit obligea j*e9;^a/j- 
ftîrer par des iaveursienfibles j qucpoii: 
cela, il lui avoir donné rendez- vouii;/.dâ»s 
unç maifon oiJl croit le .çi4uè >^ W 
S y croit rrouvc en hab^ deXavAçr;! 
çi cju eiifan, ,s étant çfopjis de .^épparcc» 
ils jr ^^tdpoç ic,«»us. %ti, 4?; Èa^, 
^]|uapfes célaid ^yo;i çqw iiOTj^a,»5Vë; 
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très de Change k Paris fur Atnfterdiam , 
j)our le plus d'argent qu'il avoic pu f qui Mars 
Vaurôic pas çté grand chofè ^ (ans & l6$Xm 
Àlaîtreflc , & Jn'avoic refcrvé fur lui que 
ce qu'il lui falloir de comprant > pour ^ 
faire le Voyage , & avoir un habit du 
Monde. Qu'il avoir poftulé i auprès dit 
Provincial général , la Chaire de Théo* 
)og|ie à Bruxelles ; qu*il l'avoir obtenue 
^ec bien de la peine f & qu'il étoit ctn 
chemin^ lors que > malheur eufèment pour 
moi , il m*avoit trouvé k Peronne. Qu^it ^ 
y. avoir tour d'un coup formé la ré(blu« 
t3on qu'il avoir exécutée à Douai; 6C 
qu'en fbrtant de cette Ville , il s'étoîr 
^rvi de mes Pafleports > pour venir dif 
reâemeht à Amfierdam. 

Je (çaî tout ce qui vous eft arrivé k 
l>buai 9 Moofienr > pourfuivit-il ; mais , 
vous ne pouvez comprendi'c quel ftiç 
mon de/efpoir> de ne pas trouver la Let<» 
tre que j'avois lai(fêe dans la iii.4nche de 
Thabit oue je vous avois laide» Il fur tel! 
que je tus prêt de retourner Gxt mes pas;; 
mîs »' rout réclat ayant dû être fait> 
ne m'ëtant apperça qu-à Roterdam de 
ja« perte de cette Letrré, que je aoyois 
«voir miiè avec mes Billets de Chan» 
fjt 9 je craignis de me perdre ' inuti-^ 

JL } lemer(|, 
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y^^^^ Icment ï en m'expôfant aux Péniténfces 
idoi ^" Couvent, mille fois plus terribles 
^ * que la roue & le feu. Enfin » j'arrivai 
ici quinze jours après vous avoir laifié à 
Douai. J*y reçus la valeur de mes Bil- 
lets , que j'avois toujours confecv«f!z dans 
une bourfe pendue à mon cou \ &c rcftai 
plus de trois Semaines dans des inquié"* 
tudes mottelles j dont je ne fus tiré, que. 
par des Lettres que je reçus d'Anvets. 
La Demoifelle, que j'avois laifiée à Pa« 
ris , n'avoit plus, ni Père , ni Mère , & 
peut en avoir hérité environ deux cens 
mille francs de bien» Elle étoit âgée de 
vingt trois, à vingt quatre ans , & dc- 
mcuroit chez un homme de Fortune » 
dont la Femme étoit fa Tante k la mode 
de Bretagne; c'eft. à-dire , qu'elle avoît 
le germain fur elle. Cette Femme avoît 
£x Enfans, & étoit feule & unique hé* 
litière de la Demoiiêlle: Se le Mari &Ia 
Femme, qui ne vouloient pas qu'elle le 
mariât , faifoicnt , par un elprît d'intérêt, 
tout leur poflible pour rengager à fc 
faire ReligieUle. C'éroît dans ce dcflèin ^ 
qu'ils fouffrôient fon affiduité à TEglife^ 
& à mon Confcflîonal; ne doutant pdînc 
qu'un Religieux, qui avoir acquis queU 
que réputation dans la Chaire i nc:lafbr-? 

dfiâc 
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tîfiât dans le mépris du monde & ^^-^ 
goût de la retraircy fi elle iTcdécouvroit^^*'^ 
qu'elle voulût quitter <çlui-là , pour cm- ^^9^* 
braflcr celle-ci. Ils m'avoient découvert 7 1. „.^ 
eux-mêmes leur mtention; & ce ne iViX^e faire 
pas une des moindres raifbns dont je mcune liHe 
lèrvis, pour la déterminer à me fuîvie.^^^'if^'^''' 
Ainfî , bien loin que je contribuallc à^» ^^' 
leur deflein, ils m'armèrent contre eux-'îîf^^^f 
mêmes, pour taire plus facilement rcul- ' 
Cil le mieni & c'cft à quoi je ne m'en» 
dormis pas. 

; Je déiruifis , après que je Tcus pofle- 
dée > tous les kupules qu'elle pouvoir 
avoir, .& dans J'Eglife , & au Confefi 
fionàl même; crirjne digne du feu , C el- 
le & ^moi n'avions pas été allûrcz l'un 
de l'autre: & ainfi, hors de toute crain- 
te 9 je lui fis comprendre, que ce qu'el- 
le pouvoit emporter appartenant kfes gens 
^6 vaudroit jamais ce que fa fuite leur 
laiflerojtj &.que n'étîint engagée à per- 
fonne, elle pourroit dire j^ fi elle ctoit 
arrêtée, qu'elle fe (àuvoit des mains de 
Parens tirranîques, qu'ainfi, il ny avoir 
rien à craindre pour elle* .£ttfi je puis me 
flatter, l'Amour qu'elle ayoit pour moi , 
achevant de la re/ôudre , elle confcntit 
à tout. ce. que je vQuIus , qu^elle fit; &. 

X fi - y^ 
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Mars uQrjftottveau rcndcz^vous > que nous prî- 
1j6jm1 mes dans la même maifon que la ^ré- 
miorefotS) Tayant mife . pour tfioîilans 
k tnême ardeur que j'^vois pour tlle ,^ 
die fut la première i me pre0er de par** 
xmr pour aller goûter ailleurs afvec tran^ 
«{uilité des plaifîrs qui nous parcKToicsit 
fi doux. ' Je lui donnai un ' Plan: ^e ce 
qu^elle devoit faire ; &, elle l'a fort biea 

] Son Parent était un gro$ Caiffiàr^ 
loâ)Ouri fourni d Or, d'Argent, & àt 
Pierreries , qu'il avoit en gage r en un: 
mot, un Ufurier, dans }eCabinee du^. 
quel elle pouvoir entrer quand bon tui. 
fcmbloit, en ayant une clef; parceque ti&' 
(jabinet lui avoit fervi de Chambre #&; 
que la porté fe férmoit par k dedans i 
un pêne qui obeifloit à ta chute. Eelk 
y avoit fait faire <îeux clefs , fans qub 
perfonne le fçûr , afin de ,ri*8trc pîbj 
grondéeyquand il fallbic qu'elle «nvo^'ât 
chercher un Serrurier pour ouirrîr&^Êi 
porte }&. de ces deux clefs , elfe n^tn avjoiâ 
i^à\x qu'une.., £l|e s'étoit accufce <& 
^flÈrder Fautt^ s &, ayant mon dcffeîai 
10 M: avqis , m contraire ^ ordonné .' lii 
Iar|ti«:der , ^ des raifonî' c^nvenablesil 
ym^Ç^mmSa tmîdeLiqicEttkrfimA': Amfii 



-r^xv 



'^aax Indes Orientales. t fi 

€^écpiride:ceM€Ôté«-Ëi une stfiire imman*» j^^^ ^ 

Je m'étois aiïiiré errant qae de partir 
d'tin zélé Huguenot , à qui )*iétots fûf 
qw^^je pouvok me découvrir fans rifqueè. 
Il «e oianqua pasr d'approuver mon def» 
tàxkf '& me promit de tôt féconder d« 
tout Ton poflible. Je les fis parler iHm à . 
iZautre y & leur répétai le Plan qu'ils de^ 
voient fuivre. A peine (usTje hmsde 
^pam^ ^ qu^ît folUcita un Paffeport poui 
Ibi & (bu Filf. Il l'obtint. Il acbeita 
une Chaifc de Pofte i deux perfennesi 
tah rendez-vous étant pri»> die fbrtit 
habillée en homme. Bs montèrent en 
6hatle, &ne feioAt point arrêtez qu'ib 
n'^yent été en fôreté ) hors des Terres 
de la Domination de France. £Ue a re- 
pis-fes habits tde F«&me â Anvers > où 
fA été la quèrii? fous un Paâèport df 
Meffieurs les Etatsw 

''Je i'ai trotivée jdOs belle qu'dle m; 
nà'â(iKiit)^niài5'paru»'!Sc réfelueÀ tout 
évâiemènt ; & dès^^>le lendemsân quf 
MUS avons été ici j. je l'ai époufée;^ J^ 
siiétois f éiblu i me domer kl à ^tot: 
fihnpkmént Mairie d'Ecole y 4k' à^cp&fr* 
gnev k Jeuivflcr^ les L^giM^ t loonme 
Ieiu;i!m0infinfapâ>fl'aùfies^ jMitito9<^^q!9l 
,. .; , L 7 corn-»^ 
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comme moi ont franchi les. murs 4e leur. 
Mars Couvent; mais» plus de cinquante mille 
1691. €iu$,, qu'elle m'a mis en main > m'ont 
fait jet ter dans le Commerce , où je fais 
aflez bien mon compte , pour ne point 
regretter le peu de bien que mes voeux 
ont laiffé à mes Parères. 

Après ce que je viens de vous dire » 
Monfieur, ileft, je croi inutile, que 
f^ajoûte qiie c'eft avec ma Femme que 
vous venez de diner. Elle eft prefente & 
peut vous dire ce qu'elle penfè ; maïs, je 
ne croi pas qu'elle regrette^ non plus que 
moi, ce qu'elle à lamé à Paris. Notre 
union eft parÊiite , quatre £nfàns vivan^^ 
& un cinquième dont elle cft prête 
d'accoucher , en ibnt des preuves réel-* 
les. Je ne lui ai point caché le tour de 
Fripon que je vous ai joué : je tous 
dvoue qu'elle en a ri , mais pourtant fans 
bleflcr la charité Chrétienne; 8f, poiu: 
vous le faire oublier^ , elle & moi vous 
6(fron5 , d'un cœur ^rayement Cmctte , 
notre maifon , notre table , notre bour»- 
fe, & tout ce qui nous appartient , qui 
fera toujours à votr<èfervice, de vous de 
de vos Amis. 

Voi4i, Meilleurs^, a continua k Chaf- 
fée, l'Hiftoire de mon Cordelier- & de 
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fa Femme, fort belle, fort aimable 5 ^|^ars 
pourtant, à ce que je croi, fort fage, quoi i6oi. 
que fort «éveillée & fort libre. Caraâc^ 
re tout oppofé à celui qu'elle avoit à 
Paris : aufli , étoit-clle la première à dire, 
qu'il fufBfoit à une Femme d'avoir quel- 
que chofe de commun avec un Moine, 
pour devenir auffi effrontée que lui* 

Toutes les fois que j'ai été depuis à 
Amfterdam , je n'ai pas eu d'autre lo* 
gement que chez eux , ni d'autre tabl^ 
que la leur , à laquelle tous mes Amis 
étoient bien venus, & où tout étoit en 
abondance, tant pour les plats, que pour 
les vins & les liqueurs de tout Païs. C'eft 
là que j'ûl été à fond inftruit de PHif- 
toire des Couvens, des Cruautez qui s'y 
pratiquent, & des Tours d'une infinité 
de Moines de tous Ordres , qui ont 
^etté le Froc au Diable , qui en dirent 
d^s choies horribles , & qui aiment 
mieux vivre malheureux & miférables 
en Angleterre, où ils fe retirent ordinai- 
rement auffi-bien qu'en Hollande , qup 
de retourner dans leurs Couvens , dont 
très fouvent ils fe repentent d'être for- 
tis ; parce qu'ils y fcroicnt mis dans un|5 
Pénitence éternelle , dont la feule idée 
les fait trembler , & les force à pcrfeve- 
rer dans leur Apoftade. Je 



i 54 Journal d'un Voyage 

Mars Je veux croire que pour^ \pxT hon*^ 
Ï65M. ncur, & le rendre excufables , ils ont 
groffi les objets fur ces Pénitences du 
Couvent; mafs,quandriln'y aurôît que 
le quart de vrai de ce qu'ik m'en ont 
dit, il faut que les Moines foient plus 
durs, plus cruels 9 & pi tis féroces, que 
le plus mauvais de tous les Diables de 
l'Enfer. Nous en parleroife un de ces 
jours. Pour aujourd'hui allons dîner , 
e t-il dit en fè Jevant: nous l'avons fuivr* 
Il n'a fait que très peu de vent pen- 
dant la journée i encore a»t41 été con« 

trare.. 

» 

Du LmJi içr Xiars 169%. 

' Toujours beau-tems , & mauvais vent^ 
Xe Chirurgien du Horîflant eft venu à 
bord voir le nôtre , qui eft très mal. Je 
^ai déjà dit, c*eft l'homme du Vaiflcau 
qui m'cft le moins neccflafre* Mtstis , quel^ 
le fottife , que cette Chirurgie ; où plutôt 
quMlc fmpertiircncc,'qûc cette Médecine l 
Je l'ai dit page 71 du I Tome , que lorfque 
nous allâmes chez Fbulquier Apoticaire, 
iJ n'y a pas un feul Chirurgien fur TEf- 
cadre qui ne traitât l'autre d'ignorant. 

... Jf 
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l/^ il n*ejl fùint de Fou , qui par hnnes rah ^fiST* 
Jyç^mfiejon Voifin aux petites Maîfons. ' 
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, Pëut*ctre devrois-je y être mis le pro^ 
vi^, :quand ce ne feroit cpie parceq\ie 
je m'arrête fur uoe folie. MaJgré ceU^ 
ces dignes Nkflleurs , gem habiles » fen- 
fer, experts , & véritables Efculapes , Ciir 
le5 xhahdies d*autrui , font en effet , ^ 
comricDnent qu'ils ne font en effet que 
des Anes, fut les leurs. Jedeièrpere le 
nôtre: je ne lui cite pourtant que T^- 
vangile; McdictiCura teipfum. 

Celui :du FloriHànt , qui efl: Venu y a 
dîné avec lîous : il eft Latin ; & nous 
^voQs eu eQ(èmble*une Converfation à 
jStre inife dans le Malade Iiqaginaire. Je 
lui ai remontré que tous les remèdes ne 
font que vanité. Il m*a cité, pour exçu- 
firJ^ Médecine, le Vers que voici; . 
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^i:«nbtvpour la confondra» f'jr ai aâç^H- 
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Namfemper doSidflus vJct arte ntalumi ^ 

Et lui ai foùtenu, que Tépitette doUâ^ 
étoit ironique. / 

Le Mr. de la Touche , qui repaffc 
avec nous en France , étoit \ Siam lors 
de la Révolution , & y a été pris pri- 
/bnnîer. Il a fait de tout une Relation , 
que j ai fait en forte d'avoir: on la trou- 
vera a la fin de mon Journal. Nous 
difputons enfemblc fort & ferme fur le 
fruit de nos prifons. Il foûticnt qu'il a 
eu plus de coups de rotin des Siamois , 
que je n'ai eu de coups de bâton des 
Anglois. Beau fujct de difpute ! M. de 
la Chaflce, pour nous confoler , dit que 
les Siamois & les Anglois ont également 
tore ; qu'ils dévoient nous aflbmmer tous 
deux; & qu'ils auroient délivré le Mon- 
de de deux mauvaifes Bêtes. 

J'ai encore d'autres Relations, que je 
vous deftinois; mais, celle de M. de la 
Touche m'a paru la plus fincere ; c'cft 
pourquoi je la préfère aux autres. Le 
Lcâcur fçaura feulement auffi que la 
qualité d'Opra répond \ celle des an- 
ciens Connétables de France; parce qu'en* 
l'abfence du Roi , elle donne un Com- 

man- 
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mandement abfolu fur tous les gens de Mars 
Guerre , & que Pitrachard en a voit 69 1. 
atigmenté le luftre & rautorité , par 
celle de Grand Maitre de la' Maifon du 
Roi, dont il étoit revêtu, & qu'il y a- 
voit réuni dans fa perfonne ; & qu'ainfî, 
le dedans du Palais, & le dehors, étoient 
fbunais à (es ordres. 

Le Ledeur fçaura encore que Cangue 
eft une Fourche de la hauteur des pies 
jufques au col , portant à ion haut trois 
gros bâtons qui fe croifent & forment 
entre eux un triangle équilateral , fou- 
tenu par trois fourches, une chacune au 
milieu de la face de chaque triangle , 
c'eft-à-dire, entre-deux de ces triangles; 
qu'aux deux angles du devant , & à cô*- 
té de la Fourche , il y a une mortaife 
i droite , & à gauche , ce qui fait deur, 
dans chacune defquelles on paffe un bras 
du Supliant , qui eft , d cet égard , corn- 
me au Pilory ii Paris, mais plus gêné , 
a peu près comme étoit l'exécrable 
Ravaillac dans fon travail , qui fc voit 
encore dans la Tour de Mongommeri à 
la Conciergerie. 

Il fcaura encore , que Rotin font 
des cannes fort menues , & fort lon- 
gues, dont les Siamois fe fervent au lieu 

de 
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de vcf0es ;, 6c qaî coupent rdnifiîïé 'cfes 
^^^ CDUtcknx; en forte, que la pfeau du 
*^9^* corps eft bientôt en lanières. Les ^Siè- 
ges , & les Fauteuils de Siam , ou qu*on 
a fort bien imitez , for ièôut ' tlStiî le la- 
cis> ne font pas rares en France: les fons 
ou les fiéges , & lés doflîers , font de ces 
mêmes cannes. Il faut aùffi iqu'il fidie-, 
que ce qu'on y nomme Bras peints, font 
les Boureaux , qui ont eflfeâfci^etttent les 
bras peints de diverfes couleurs, & de 
figures; & que dans ces couleurs, le noir, 
& le rouge, donrinent par leur quanti- 
té. 

J'ai été forpris que dans aucune des 
Relations que j'ai lues , on ne parloir 
point de-ce que pouvoit être deyenae la 
-Princcfle de Siam. Je m'en foîslnèr- 
mé à ce M. de la Touche, qui to'a dit, 
que ni lui, ni pcrfonncj ne pouvoit en 
rien dire de certain. Que tout ce qu'on 
en fçavoit par un bruit fourd ,étQit que 
Pitriaichard avôit voulu l'époufer; qu'el- 
le Tavoit rejette avec mépris , ne pou- 
vant fe réfoudre \ voir le meutricr de 
fon Père, & moins encore à fe' donner 
I lui , où à fôn Fils : i quoi Pîtrachard 
prétend la réduire par les tourmens ; fi- 
tion, klairc mou/ir; étant tré|?-fe^it 

Poli- 



aftx Ipdes Orientaks. i^jp 

Politique., pour Ja mettre entre Içs br(i^jyia„ 
d'un autre , qui pourroit réveiller fi» ^ 
droits* /W* 
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Il fait calme tout plat,, & Ja Mer eft 
unie comme une table. 

Du Mercredi zi Mars 1691. 

.... • . • • . • 

. Le vent eft devenu variable, du Sud, 

au.Oueft,: pasbpn , niais pas tout i 

flic mauvais. ^ ^ 

^ Ti» yeudi 1% Mars 1691» 

Calme tout p^at. jufques à ce foir , 
que le vent eft venu Nord-Oueft , bieq 
l^ble» Ce n'eft pa$ le moyen de pafTer 
le Cap dans le mois. . 

^Dh Vmdredi z^ Mars 1^9 1« 

. Le vent eft venu cette nuit Nord* 
Kord-Eft, bon frais:, c'èft 1% quUrioi^ 
£au t. Nous allons vent laitue » enbo^ç 
route*. Dix jours de même^) le .Pf^dç 

Bonne Efperance fer» f^ $vSf Ji^\ 




21^0 Jourmil^un Voyagf 

*l C'eft le (cul endroit , quî nous rcftc à 

15 I ^^^^^^^ P^""^ 'c mauvais tcms. Le Ciel 
' ^ * eft couvert, & il pleut de tems en tems. 

Du Samedi 24 Murs i(?^i. 

Il a fait beau tout le jour. Se fûrtout 
cet après midi. Le venta un peu calmé; 
mais nous allons bien. 

Dh Dimanche 25 Mars 1691I 

' Encore cm peu câlmé \ mais nous al- 
lons bien > vent arrière, La Mer^eft belî» 
le &: unie , & un tems à charmer i & 
le vrai Printems. 

< DulLtmdi 16 Mars i6^u ■ 
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Lc: v«nr cette naît a achevé de calmer^, 
& cet après midi il eft venu Ouèft^Sud- 
Oueft , dirçiSkement contraire. 

Du Mardi xj Mars l6$ï^ 

: Calme; root : plat , • quelques petites r î* 
fées, bu (qirfest; de:t«ns en. tems, & 
contraires. On n'arâncc point. 
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Du. Mercredi 2l8 Mais l<Spr. |^«i, 

' Le vent a prcfque toujoars été calme ^ 
"ôu il a fi peu venté que rien. ' Le vent 
cft enfin revenu bon, far les hitît heures 
dumatinj & cet après midi, il a rafraî- 
chi, & nous allons aflez bien , vent ar- 
rière. Srle ventétbit un peu plus fort, 
nous irions encore mieux. On dit que 
lions hé femmes "jyFis qu'à deux cent 
cinquante Heiies du^ Cap ,' et que* fi ce 
V€nt-çi côntinut', tout foible qu'il éft , 
<?cft' une affeirc de^huit jours. Avec bn 
fi, je ferai entrer un Ane dans une Bou« 
teille. 

;^ Dh Jeudi ap Mari t6^tl 

G'^toft hier lêfrrenHcr Jout de la tu- 
ftc : le vent avoit rafiraichi ; c'étoît bon 
figne. Il a encore augmenté*, & nous 
avons fort bien été. Quatre jourçdeitiê- 
mc, le Cap fera derrière nou^ /C'eft 
fc leul trajet qui nous refte pour être' 
fflrs de lîbtre retour en France. J'avoue 
cju^l me donne de Thotreur ; ne pouvant 
me figurer que tant de gens , qui en ont 
écrite fe foient con9ertez pour mentir. 
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iûQ r ^* Vendredi jp M<art i tfp r; 

Le vent axliang&fat les deux hcutes 
du matin » & ed deveiia tpiK à faic- cpa«^ 
traijrc: il n'cft que Oucftiwais , fi ferc» 
que not)^; avons écé obligez de metrre à 
la cap. ïl a plu ^ toupie , vente , 6ç bru- 
me. Ceci eft-il un avant- coureur du 
Cap \ Les Navires fc twit ^encore difper- 
fez. Nops ne fomraçs ^plus- que irpî* : 
j^e ne (cai ou font Içs,, deux ^crçs^ $- 
ceu.îp, que noiw^yôjrons pétant: aoflR , 2^ U 
<;ap , ô^ fort cloigiéa, Oïixic pc^ut» dite 
l^lgucls ce (pi>c, ; ..., ,.. 

• * 
D^ SA7nedi y Cr dernier Mars \6^i. 

Le vent eft revenu bon far le minuit, 
nous, avons jfak.bpfjne route;, 9c de dci- 
fein forme ,' nous avons laiflé i'Eiçadrc^ 
Je ne fçai fi nous avons bien fait 5 mais, 
je fç li: bien qu'il n'a tenu qu'à nous de 
nous .rallier aux autres, parce que l'Oû 
fcau, & le EloriiÊinr, patoiflbient enco« 
te ce matin au vent, à. nous/ 11^ eBoicnt 
à plus ic fix Jieues de l'arriére: mes bo* 
guesrvûes eti portent douze » & on a 
diftingué par leur moyen ces deux Vaif» 

ièaux 
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fcaux de noire grande hunne; ^^^ulieu^^^ 
de les a|Kç4^ ,f nous ^vpn» feicé de jgg,^ 
voiles pour avancer , malgré la. réfolaûon 
prifç /^yej: ,l^:4;AtfF» le u( ^u courw, 
de^ûç ;n9i\s jpgiaç^qwef. ^ Piç* veuilk 
qu'il ne nous en ar^iv^. points de maU A 
n^op ^g^d^, je&is tâolu à tout évéiie« 
I^lr^ >;^i iqua^^ î^ devrpis mettre iêoi le 
feu auYaiiTQaUy lesAnglojs neniei:e-« 
galerf^c^plus*. i\ ncus^ ayoo$ à faire, k 
eu3Ct.:inop:pai:ti^ft pris : fi ce.ibûc des. 
Hàllandois » iiqus tâchecons de nous vQn« 
dfe ^toi|t ce que ncnis pourrons v4dlok ; 
mais, jS ce tonc des Anglois y je tichc^ 
xû de^ ne pas périr (êuL J'aimerois voipxx 
.ccre vingr fois pris par les Algériens , 
qgçide l^eijiie encpire.une par les Anglois» 
Nation cruelle j tigreHe 9 & traicrede. 
j'ai ccé pris par les Turcs 9 vous le fça- 
.VÇ2& \ ,&:• j'ai éprouvé dans ces Barbares 
mille fois plas. d^humanité^ & de chari« 
.tc^<pe dans les Apglois , qui ne prati* 
.queni pas l'qmbre de ces vertus* Nous 
le$j>renpns , apim^bica qu'ils , nous pren^^ 
ntnvj. &, qaoi qu'ils exercent far nous 
toute forte de c];uautez 9 nous n'avons 
. pas le cœur aQez mauvais 1 ou plutôt la 
J^arb^^riç) de leur. rendre le cbs^ge: leurs 
. hurnîliations nou$ 4çArment. Ce fout en 
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^ effet de véritables chiens couchans ; Se 
^*" le ProveAc de Pctcarqtic définit jafte leur 

« * • 

Anglka Gtm ejiifftmafensy fidfeffima 
ridens. 

Q?e 4eC-eacar conipare rHiftoîrc dé 

Henri VIII , de Marie & d'Eliiabeth 

fcs Filles 9 €c de Ctomw€l,qaîy ont tous 

âuatre fait coalcr des ruiflcaux de (àng. 

il verra qu'îfe en ont fiiit tout ce qu'ils ont 

Voulu ; ayant trouvé , daits leur févérité , 

le fecfct de-fe fkke craindre & obéir v nu 

lieU) qu« la douceur 6c la boirtfrdes 

Stuarrs n*ont Icrvi^qu^à' conduire Char« 

ks I for un échaftiit , & détrôner Jaques 

II y ^autHèmcnt iàbatidonné & retire à 

Suiht Germain. 

BelftAc-' Ptt}sq«My*ai A» tcttis, iSc que fe parle 

^^^^ du génie' lies Aflglois» je ne puis m'em- 

M.d€la picbcr de ikh tinc choîe , que fc (çai 

Sél â'ori|iuaL f ai parlé ci - deffus : de M. 

par une de làlBàrre, Ykc-Roi en Ganida. Avant 

Cruauté que de-fe fètter ^aâis !• éj*ée , ' il «voit été 

jf^î/?«»- Maître <fci Requêtes , & Tntertdant en 

rdte , éimx, il îètbit Venu rtnc Me , tjtPB 
a mariée Jt tin nommé M. ^e (a Pom- 

* - ^ mctm 
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«icrale. Gentilhomme de la Marche oUjr 
Marchois. Ce M* de la Pomeraie ctoit/en^^ 
Canada, avec M. de la Barre IbiiBcau-Pcre, ? 
& écoic, comme moi^ présent à ia con* 
fufîon que les Jéiùites earenc à Montréal^ 
C'eftde lai que je içai ce que je vas dire. 
' Avant que d*€rrc Vice-Roi en Canada , 
M. de la Barre avoir été Gouverneur des 
liles de l'Amériques &» pendant Ton rems» 
les Anglois infiniment plus forts que les 
François ne leur £tiibient aucun quartier ^ 
& j^ttoient à la Mer tous ceux qu'ils 
poavoient prendre^ M. de la Barre ju« 

fca à propos de paflèr de la Martinique 
S. Chriftophle, Ifle à laauçlle les An- 
glois en ont toufour» .|[Qula ; non (<ru* 
lemenC) parce qu'ils en poflcdenc une 
paniet & qu'ils ;voadroient avoir le rçfr 
te^ mais, parce que c'eft celle de routes 
les Antilles, qui produit le meilIear.ikY 
cre. Ils avoieiît des Vaiflèaux qui mi* 
noçoient Defcente, & M. de If^Jiarre ne 
cret pas la devoir Istiflèr prendre Taïascoup 
ferir , & réfolîit $V aller lui«ménie. . La 
Pommeraie| fim (Rendre , Raccompagna 9 
U. fut témiômjae VA^ion. ; 

Entre ^^icvè , 4f Sainte, Aluçie , ils 
trouvèrent une Fis^atc Angloife Je vingtr 
kaic canoas > d'égale force à cçUe que 

Ma M. 
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-- M. delà Barre montoit, qui n'en avo t 
^^^ que vingt-huit non plus j mais , qui avoit 
^^h bien moins d'Equipage , & d'Hommes^ 
Les Officiers t qui étoient fur cette Fré - 
gatte avec M. de la Barre» voulurent lui 
perfuader de mettre (a peribnne en fureté . 
& de fe fauver à Nieve , qui étoit ibu > 
le vent ; 6c , pour cela » de lè fervir de la 
Chaloupe , qui étoit en roue de la Fré • 
gatte. Pour toute rcponfe , M. de la 
Barre mit le (àbre \ la main > & d'un 
ieul revers coupa le cablot qui retenoic 
cette Chaloupe » qui enfiiite alla au gré 
du vent, & de la Mer, Je viens , dit- 
il f d'un vifàge riant » aux Offiders » & 
à l'Equipage» d*âter toute occafion de 
tentation de fe (àuver : il faut vaincre» 
ou périr , tous enfèmble. 

Vnafaius viSiif^ nullam fperare falutem. 

Allons > Meilleurs , & mes Enfans : nç fat- 
ibns pas les B..i..; (aurons de bonne grâce* 
Il k fît aporter les deux Orgues» Se les 
gouverna lui-même , & défendit de tirer 
qu'à l'abordage. Les Anglois en firent 
deux» & furent fi vivement reçus , qu'ils 
abandQnnérent TEntreprife* M« de la 
Barre , qui avoit gouverné les Orgues^ leur 

avoi: 
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avok tué plus de fix vingts hommcf* Les Mars 
i\nglois rebutez fe rctiroienc > mais » il \6^ll 
ne crut pas devoir les laiflèr partir » (ans 
les attaquer à (on tour. Il (ît virer de 
bord fur eux» les aborda par le devant» 
& fauta le premier , le (abre à la main » 
& Tes piftoiets à fa ceinture , dans leur 
Fregatre , (ans erre ébranle par le feu qui 
fe fai/oit à bout portant. 

Il fut féconde: & les Anglois, voyanc 
fîir leur Vaifleau les François , dont ils 
craignent , ont toujours craint 9 & crain- 
dront toujpurs, la pointe & la fureur, n'eu- 
rent point d'autre parti à prendre , que de 
mettre les armes bas, & d'implorer à gc» 
noux la grâce Axs, Vainqueur ; mais , il» 
avoient trop fait périr de François , pour 
en ccre dignes. M. de la Barre les fil 
tous jcttcr à la Mer, au nombre de qua- 
tre-vingts (îx. Ce qu'il y eut de (urprenant 
dans ce Combat » c'eft que M. de la 
Barre n'avoir que qiutrc-vingt dix hom- 
mes, en partant de la Martinique » dont 
il ne lui reftcHt que cinquante huit » 
lôrs qu*il (è rendit Maître des Anglois f 
encore plus forts que lui de ringt-huît 
hommes , & qui étoicnt partis la vctlfe 
de S. Chriftophle au nombre de troif 
cens hommes t&,Oi\h , dans rintfntion 

M 3 fto 
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Mari * ^^^ ""^ Dcfccnte i la Mattimqne î 

itf^i. ^^° ^l**'^" ** P**^ P«^ recourir S.Chrifto- 

phlc, quib vôuloicnt prendre. Ce fut 

aflorémcin rtïfagc dcsOrgucs,quîlc$ rc- 

duîfit à fi peu. 

Ceqnt Comme le Leâttir peut ne pas fçavoir 
eefi ce que ç*cft qu une Otguc , je croi de- 
qu'tme voir IVji inftniire. Ceft un aflcmblagc 
^^rr»^. de quatre cens foixantc-cinq canons de 
fii/îls, pofe les ans fur les autres. La bafc 
eft de trente , le (econd rang de vingt- 
neuf, le txoiiSeme de Tifigt-huir; ainfi 
du refte, fdqjies wx fomnaet > qui finit 
par nn : en Ibne que tous c^% eanons 
forment un trîiangle par^r. Ces canons 
font afïlTjttris pair deux b»rei de fer , 
pliécs en triangle , & qui les embraf- 
fcnt à leur vaîce, & è leur cttlafle. On 
palFe entre les rangs une corde d'amor- 
ce; & celui, qui gouverne l'Orgue, fait 
panir plus ou moiîrs de coups: & le tout 
é^nt pofé fur un Cbandelier dont la vis 
eft jooance, il peut mirer haut & bas , 
& de tel côté que bon lui ferable. On 
peut voir que cerf eft une arm« bien 
meurtrière dans un aèordage. AuS, M. 
& là Ifarreempfoya-t-il* utilement les pjo 
coups de fcs deux Orgues, 
ri fit , comme fai dit, jetter à |a Mer 

les 
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les qaatre vingts (ix Anglois(|aireftoient, 
ou les François eurent b bonté de les **•'' 
tuer à coups de fufil. Que le Leâeur '^^9^! 
ne s*y méprenne pas : je dis la bonté de 
les tuer; car» cette Nation Diabolique 
n'en u(bit pas fi hunaainement envers les 
François. Ces Chiens 9 plus cruels que* 
leurs Dogues , les lioient les mains derrie* 
re le dos » & leur palToient des veflîes 
où des barils fous les aidèlles » comme 
j*ai dit ci - deHiis que nos. Matelots ont 
traité un Requien ; Si cela ^ afin de (e di* 
vcrtir de leur mort, & que rbarreur les 
en frapât d'avantage. Heureux , dans ce 
cruel tems s celui qui étoit promptcracnt 
dévoré par quelque Monftre ! 

Entre ceux qui fiarent jettçst ï la Mer , Cruauté 
il y eut un jeune homme de vingt-deux ^^^'ff^- 
ou vingt-trois ans, qui & jetta spix piés^'* 
de >L de la Barre , & lui dit en OQn 
François, qu'il étoit vçritaWctucm Angiqis 
de naiflancc, ipais bon Catho^'que Rq* 
mainj qu'il avoir toujours été eq France, 
auprès d'un Oncle établi à Rouen \ quV* 
yant débarque à Douvres , pour al\e:r à 
Londres , vojr fpn Perç , qu'il n^avojt "^^ 
pas va depuis quinze ans , i( ayqit été 
pris & forcé de s'enabaraue^ malgcér luj* 
C'eft fort bien plaider , lui répondit ^f . 

M 4'* rfc 
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-. de la Barre. Tu n*avoî$ qu*à reftcr \ 
^^^ Rouen, & t*y faire Procureur: tu y au- 
^ 5? rrois gagne la vie j' mais, que Diable a!- 
lois«tu faire dans cette Galère? Ho bien, 
pourfuivic^ il en parlant ' à un des Quar« 
tiers-Mairres qui jettoient les Anglois i' 
fcais-tu bien ce qu'il faut faire \ Tout le 
monde croyoit qu'il alloit lui donner h 
vie; &, dans ce fcns, cet Officier Mari- 
nier lui répondit , que ce pauvre Diable 
avoir la mine de fcavoir bien gagner ion 
pain. Eh! il eft Anglois ! lui répliqua 
M. de la Barre \ mais , parce qu'il eft bon 
Catholique , jette le plus doucement que 
les autres, & le fit efFcûivement jettcr 
à la Mer \ 6c toute la grâce qu il lui fit j\ 
fut de lui faire attacher au cou un boulet 
à deux têtes. Il pourfùivit fon chemin , 
fauva l'Ifle de S. Chriftophie , où il fit 
mettre le feu à une Sucrerie > dans Ia« 
quelle il fit brûler quarante Anglois , 

2ul s'y éioient enfermez, & qui refu- 
sent de fe rendre : ce qui épouvanta 
tellenient les autres , qu'ils furent les 
premiers ipropoferun Carte), que M. 
de la Barre accepta avec plaifir ; n^ayant 
lait CCS Cruautez $ que jpour les em- 
pêcher de cominuec les leurs. Je ne 
puis mieux achever Uur Portrait , que 

par 
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par un Vers da Foéma Aiaccarûnicttm, j^aj^î^ 

StelUrum mala rajfa virum » lona falfa * 
Diabli. 

Dfi Dimanche x jivril 1651 1» Avril 

Dqjuîs mînukjvent contraire. L^Oi* 
(eau» & le FIori(Iant, ne veulent poipc, 
nous q^aitter» Mes longues vues difènc 
de la hunette qu'il y a un iîgnal 3 & on 
dit en bas, qu*elles ne peuvent pas porter 
fi loin. Si nous ne nous rallions p«s à 
eux s c'eft que nous ne le voulons pasi» 

Dh Lundi x jtvrU 1^9 î* 

Toujours vent contraire. Nous avon» 
encore vu deux Navires 9 mais fi éloignoat 
derrière nous , qp on ne peut les diftîn^ 
gucr. Ce font encore TOifeau , & lê 
Floriiïanc: du moins 3 ^apparence le ditj» 
& ce foir^ on né les voyoic plus du tout«. 

Dh Mardi 3. ^vriL 16 ^u 

Xprès du vent aflcz bon depuis mînuîc 
jUfques à neuf heures du- matin ^ calme 
tout plat* Ou ne voit plus de Navires* 
^ue le nôtre. M $ Dni 
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^^"^^ i . Du MiTcredi 4 jtvril 169U 

Nous ne verrons plus nos Vaiffeaux 
qu'au rendez*vous« Le froid nous faiGc 9 
éc nous paroic d'autant plus iènfible , que 
nous fortons des chaleurs. Un Matelor^ 
nommé René le Penneveui vient de mou- 
rir. 

Du Jeudi 5 uivrit 1IS91. 

Toujours vent bien près t & prefque 
contraire: cependant nos Pilottes , ayant 
aflûré que nous (bmmes fur le Banc des 
Aiguilles, ont fondé ce (bir, & ont trou- 
vé terre à 8 $ bra(Tès d*eau. Ainfi , nous 
ne femmes qu'à trente lieues d'Afïrique. 
J'admire ledr habileté > de fe trouver fi 
]ufle$> après l'Ouragan du mois pafTé. 

JDu Vendredi 6 Avril Itfpf* 

On a encore fende ce matin y. & on 9 
trouvé terre à feixante-quinze brstflès. Il 
n a prefque point fait de vent cette nuit , 
te fort peu pendant le jour, ^^^ous avons 
vu ce feir à Soleil couché les Terres 
^'Afrique, qu on apclk Cap des Aîguil-» 

Ief| 
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Icsi dont nous fommes encore fore éloi' Avril 
gnés dans r£ft. Kîpi. 

Dh Samedi j Avril 1691. 

Le vent efl: devenu bon vers les deux 
heures du marin. Nous avons toute la 
Journée cdtoyé la Cafrerie ou les Terres 
de Textremité de l'Afrique, dans le 5iid^ 
£ft: ce iônr celles qui ceintrent » du coté 
dé la Mer une partie de l'Empire du Mo* 
nomotapa. Si le vent continue ^ nous 
- paierons cette nuit le Cap de Bonne Ei* 
perance; &, demain matin 9 tour péril de 
Navigation ièra évité. Nous ne fbm« 
mes au plus qu*à cinq lieues de Terre. }c 
n'ai vu, par mes longues vues , qu^une 
Terre couverte de Bois , & pas une feule 
Habitation ^ on dit cependant > que cet 
endroit eft fort peuplé. 

Dm Démanche 8 Avril 169U 

Lé vent a calmé ^ cependant l nous à- 
Tons toujours été un peu. Nous avons 
toujours côtoyé la Terre $ & le Cap de 
Bonne Eiptrancc^ caie nous voyons > n'éfl: 
pas à plus de neuf llèiles de nous. Si le 
vent renforçoit pfce^fercnc du chenàâii |a(^ 

M d qucs 
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Anil qvtcs ^ minuit. |'e(pcre cependant 9 <\vf^ 
16^1 •' riduede la Me0e nousvchmtecons de- 
main le Te Deum. Du oScne au Cap de 
Bonne E^eraitcc l Cela tao paroîf fi peu 
rraifenblable f que j'àccuferois volonticfs 
de vanité» Se de meniônge , tous ceux 
qui en^nt écrit des chofes fi hocrîbks ; 
cntte autres Maffce, que je ti^s ouvert 
for le Naufifagc d'Eléonon Ce que j'en 
peux aoire » c eft qu'ils onc/cu te n^alheut 
«de s'y trouver à la' fin de Février ^ ou aQ 
commencettiient jde Mars , qui eft imman* 
x{uabkinent le tems de TOuragan : Rik* * 
vratt nous Ta affûte / en dinanc. Les 
«Hollandois (^ven^ que i)0U5 ibmmes icri 
* '. car s ^ ils ont des 'ig^ns cxpcès fut tcoîs dif* 
*!}crentes Moatagnes » qui font 'du feu » 
ou d'autres figpaux » lors qu'il paccic 
: quelque l^avire. Je croi qu'ils voudroknt 
bien nous couper chemin^, fiir iput» les 
Scélérats, quî, après avoir dit leur Cr^^^ en 
Francftj.fc fow *rf tirez par^tw»». ou ils 
ont en même tems renié leur Religion , 
. leur Roji ^ & leur Patrie. Rikwati^ dit 
qu'il y en a' plus de trois cens; & que ce 
font ceiix,que^la Corapagwc j^oljb^ 
: envoyé sf4ta^ir.^^l>lei. Terres acM^il^c^^ 
n^nt découvertes, en Afirique !^* éc^éoù 
- i'ti iwlé.à la, fia doi î Voluose. , . * .' 
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Du Ltm£ 9 ^vril KTqt. -^^^^ 

C'cft ce matin que , grâce à Dieu , CapÀt 
nous avons doublé & dcpaiTé le Cap dt BoîjQ 
Bonne Ëfperance , d'une Mer belle & E/p/r/rn^ 
uni^, & d*un bon vent. Nous l'avons ^^ P^JR* 
perdu de vue fur le midi ; mais le vent» 
eft devenu contraire fur Ifcs^bux 
res, nous empcche de^^pk^ dé 
T&eles Terres d'Af^fiMècT En tout cas , 
le plus fort çIL4Mj puifque nous ne 
fomme^plus/mns les Men des Indes, 
& que^^om fommes certains de ne 
point rela^Ssipr. Nous a\K>ns chanté le 
Te FtHm. ^«^eu nous conferve jufques 
en France : itl y fera chanté encore de 
meilleur coe*i\r« 

Du (^é<]fi lo Avril 1691. 

I\ ^, 

Calme jout pl^, depuis Mer au (bk* 

Du A^er€h£_jjS^^il 169 j/ 

• t 

Nous avons enfin perdu de vue les 
Terres d'Afrique, parce que le vent eft 
venu bon cette nuit , & nous^ a avancez, 
& nous avance encore. Quinzai jpurs de 

M 7 nie- 
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* ji même , nous ferons à TAfcenfion : no- 
1601 ^r€ r^"^^2:-vous'y cft. Nous fommes 
* feul à prefent : & un Vaifleau feul avan- 
ce beaucoup plus , que lorfqu'il eft en 
Compagnie ; parce qu'il fait route di- 
refte , fans attendre pcrfonne. Ajoutez à 
cela , que l'Ecueil va parfaitement bient 
& eft un des meilleurs voilliers de tous 
les Vaiifeaux qui font à la Mer. Dieu 
nous prcfervc de trouver des Ennemis 
plus forts que nous : la réfolution de 
fe faire fauter ne plait pas multis. 

Du Jeudi il jivrU 1691. 

Le vent continue toujours bon , & 
flous allons à fouhait. ' Dieu fçait ce 
qu'il nous faut ; car , certainement , nous 
avons befoin d*êtrc bien-tôt \ quelque 
bon endroit» étant fort près de nos pic- 
ces fur le pain. Le refte ne nous man- 
que point; ^iDieu aidant, ne nous 
manquera pas. 

Du V€Hdre£ Saint 13 jivrU i6ou 

y 

Toujours bon vent : tout le monde 
en eft réjoiii , & très peu content du 
jeune aufterc d'aujourd*iiui, & de celui 

qui 
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fjiiî fe fera demain. C'cft comme Pan- 
née pafféc ; mais , p^r une autre raifon : Avru 
c*eft que nous avons fait gras, peniiant ^^P** 
tout le Carême. 

Du Samedi 14 jivrU i6$i* 

Le vent s'eft Jette cette nuit auNord- 
Oueft , )uftement contraire. 

Dh Dimancbt Je Tdques if^vril 169 u 

11 a fait calme toute la journée, & le 
vent s'eft jette ce foir au Nord. ^11 à 
fait fort beau, & pas plus chaud ni froid 
qu*il fait ordinairement en France à pa- 
reil jour: auffi fommes nous à trois oé« 
grez près au même éloignement du So* 
leil de lui à Paris , & de lui à nous. 
V Toujours même chofe que l'année paflee 

Îour la Gonfcience; je n'ai rien à ajouter 
ce que j'en ai dit page 234 du I Tome. 
Vols journaliers, dont on a la tête rom- 
.pue : pas une reftitution ; & tout le 
monde a communié. Cela a attiré une 
nouvelle perfécutjon \ notre Aumônier 
de la part de Mr. de la Chaflee, qui eft 
fon fléau , & qui ne lui pafle rien. La 
Nation BaiTe-Bretonne 9 &JeMonachif* 

me 
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Avril me» ont éclatté fur la Scène. Il en (but- 
1691. frira pourtant une autre» dont la Char- 
Ce eu inventeur ; c'eft un Procès dans 
les formes , auquel il ne s'itftend pas , & 
qui fera plaidé tout aufli-tôt que les 
Avocats auront apjvis leur Plaiddyé. 

lu Lundi 16 jivril 169 1* 

Calme tout pTat» pendant toute Ta 
journée. Nous avons pris du Poifibn; 
& , pendant la dernière Semaine de Carê- 
me> nous n'en avons pas vu un feul : en 
forte que nous l'aurions fait fort triflc, 
fî je n'avois fait fervirgras. Perfonne 
n'a eu peine à (è rendre \ un fi doux 
ramage. £n e&t , il ùai avoir Tamc 
tournée du côté de Rome 9 ou dç fes 
Décifions : ( car aucun Ecclefiaftique 
confidérable n'y ^it maigre. ) Le Salut 
éternel , i ce que le Peuple croit, y eft 
attaché ; mais, pour fe bien porter , il eft 
du bon naturel, d'avoir l'eftomacb & les 
boyaux tournez du côté de Gmeve.., 
Point de Poiflbn , point de Légumes » 
point de Beure , de l'Huile puante. Hé I 
commept ^iable aurions - nous fait ? 
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Th MarJi 17 j^vril 1691. 16^1. 

Encore calme tout plat , jufques fur 
les trois heures après-midi, quil vente 
Ou^ft-Sud-Ouefl:, pas bon» 

Du CffncreJi 18 Avril 16^1 • 

Calme tout plat , depuis minuit. La 
chaleur commence à (è faire Tentir. On 
dft que lesCourans font pour nous : tant 
mieux» 

Du JtucU I p Avril 1691 • 

« 

Jour des Plaidoiries. Avant que d'ea 
parler , je dirai que le vent eft devenu 
fort bon fur les deux heures du matin : 
c'eft de TEft - Nord - Eft ; nous avons 
bien été , & nous allons bien encore. 

Le Procès s'eft mû en dînant» entre 
Meflieurs de Bouchetiere , de la Chaf- 
fée Procureur Général , & moi , De- 
mandeurs & Accufateurs, d'une part > 

Contre Frerc François Q^erduff> Re« 
Ifgieux Dominicaia, ou (bi di(ànt tel, 
notre Aumônier , d'autre part. 

Nous lui gardions ce Procès pour Tes 

œuifs 
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oeufs de Pâques , & tous les Adeurs 
•^vnl étoient concertez. Bouchetiere , la 
1691. Chaffée, & moi, lui avons rendu vui- 
des les trois flaccons de fenouillette , 
qu'il nous avoit donnez pleins le Di- 
manche 1 8 du mois pafle. 

)'ai commencé ma Plainte & le 
Plaidoier au deflert , fondé fur ce que 
j'avois travaillé pour le commun , & 
non pour moi feul , en faifant mariner 
de la Bonite à la Mer , & faller du San- 
glier s^ Negrades ; Que notre Aumônier 
ne pouvoit pas difconvenir de cette vé- 
rité ) puifqu^il en avoit mangé (a bonne 
part ; que je Ta vois donné à la Table, 
^ fans en avoir rieil refervé pour moi ; ce 
que i'avois fait dans la préventicm où 
i'avois toujours été, &où j'étois encore^ 
^ae les gens qui mangent enfemble à la 
Mer ne dévoient avoir qu'un même 
plat , auquel chacun devoit contribuer 
de fa peine & de (es foins , pour rutili- 
té commune ; Que fur ce pié , j ctois 
ftirpris d'avoir appris, qu'agiffiint fur un 
^autre plan, notre Aumônier, Frère Fran- 
çois Querduff , avoit fait un Vol , & un 
Brigandage public , en retenant pour 
lui feul du Gingembre confit; Que je 
requerois que ce Gingembre fut aporté à 

POf- 
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l'Office du deiTert commun , fauf ^ la . .. 
Cour, & i Mr. de k Chaflec, Procu- ^J"* 
rcur Général en icelle , à prendre pour ^ -^^* 
la vengeance publique telle Conclu fion 
qu'il aviferoît bon être; & ce, afin que 
la peine qui feroit infligée au coupable , 
empêchât que déformais pareil Brigan- 
dage arrivât parmi les Navigateurs man- 
geans enfemble. 

J'acquiefce aux Corfclufîohs prifcs par 
l'Ecrivain du Roi, à repris Boucheiicre, 
& demande à la Cour d'être reçu Par- 
tie intervenante. ]e ne conçoî pas par. 
quel droit de Friandife notre Aumônier 
a prétendu s'approprier dû Gingembre, 
où il n'a rien apporté du fien , que le 
ftul foin d'ordonner la fauce. C'efk 
moi» qui lui ai donné le Gimgembre , 
c'efl moi, qui lui ai fait avoir du Sucrq 
de notre Maître • d'Hôtel : Sucre très 
cher , Sucre admirable , & Sucre d*au<» 
tant meilleur, qu'il ne coûtoit rien; pûif- 
que c*étoit le refle de ce qui m'en avoic 
"été donné au Port-Louis- C'a été moi 
encore, qui lui ai donné un Soldat pour 
aller chercher le Bois propre à faire & 
entretenir le feu fous le pot : pot que je 
lui avois encore fait prêter par notre 
Maitre d'HôteU 

II 
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Avril ^^ y * P^"^* "^ ^^ ^^ ^^"> ^^^^ '^ 

KS^g I . ^^^ ^^''^* » provient d'une menterîe qu'il 
m'a oblige de faire: Ses Adulations. 
Hé!qu'eft-cc qu'un Moine n'eft pas ca- 
pable de faire faire à fon Péniteat , lorf- 
qu'il y trouve l'utilité de fon yçntre , 
& la oélicatefle de fon goût \ Ses Adu- 
lations , dis-)e , m'ont perfuadé que ce 
feroit un fi léger Péché , qu'il m'en 
donneroit l'Abfolution fans Confeflîon , 
fi je demandois à TEcrivain du Rci 
deux pots de bon vin vieux , fous tel 
. prttcxte que je voudrois , & que je lui 
remiflè ce vin. Je Tai fait , (bus pré- 
texte d'en faire prefent à feu La Ville 
aux Clercs; & 1 Ecrivain du Roi , qui 
m'en ofiFrit autant que j'en voudrois , a 
toj jours crû que j'en avoîs aidé un Ma- 
lade. L'Aumonier me promit de les 
employer au Gingembre : mais je croi 
qu il les employa à déjeûner avec l' Au- 
mônier du Floriflànt , & le Maitrc Ca- 
nonier d'ici ,fes Frères, en mangeant des 
Perdrix , que celui - ci avoit tuées ^ & 
qu'il s'eft frauduleufcmcnt fervî du vin 
des Malades , pour faire fes Confitures. 
Non, Monfieur , repris -je, le vin 
que vous lui avez donné à été mis au 
Gingembre; & je îui en donnai trois 

au- 
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autres Bouteilles» pour déjeuner avec fes 
Frères , duquel déjeuné je devois être , Avril 
Il je n'avois pas été' retenu par Mr. 1691, 
Blondel. Tant mieux , a repris Bouche- 
tîere, puifqu'il n'y a point eu là-deflus 
de tricherie ; les Confitures n'en doi- 
vent être que meilleures. Je ferois en 
droit de tout repeter en mon particu- 
lier, puifque le Sucre , le Gingembre, 
le pot dans lequel tout a été cuit , le 
vin qui en a fait la fauce , le bois , & les 
foins du Soldat qui a entretenu le feu , 
ne font dûs qu'à moi; mais, le menfon- 
l^e que ^'ai fait m'en rendant indigne, 
j'acquiefce aux premières Conclufions. 

Comptez vous pour rien le Gérofle , 
la Canclle , & la Mufcade » qui font 
entrez dans ces Confitures ? a ajouté le 
Maitre-d'Hôtel. J'en avois confié les 
clefs à Landais, qui a eu la bonne foi 
de les remettre au Révérend Père , le- 
quel a fait de ces Aromates comme des 
choux de fon jardin , & qui a laiflfé dans 
les bôëtes un fi grand vuide,qué j'ai été 
prêt de m'en plaindre ; & m'en ferois 
effeâivement plaint, fi le mSme Landais 
ne m'avoit appaifé , en me faifanjt boire 
trois coups d'un Ratafia admirable. 

Vous m'allez brouiller, lui a dit Lan- 
dais 
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dais avec notre Aumônier , à qui j'avoîs 
Avril promis le fecretj & cela fera caufe, que 
x6()i.je ne dirai à perfonne que je lui ai en- 
core donné deux autres livres de fucre , 
qu'il m*a prié de voler dans la dépenft. 
Je ne dirai point non plus , que le Kata- 
fia que je vous fis boire, & dont je bus 
aufli , étoic le refte d'un flaccon de la 
petite cave de feu Mr. le Vafleur, qu'il 
avoit vuidé dans le Gingembre, qu'il 
faifoit dans un endroit caché , fort éloi- 
gné du Camp , dpnt lui feiil , Francœur, 
& moi, avions connoiflance ; & , quand 
tous lesjuges du Monde s*en mêleroient| 
je ne dirai de ma vie , qu*il y a trois 
grands pots renfermez dans le grand 
coffre de Mr. le Vafleur , dont celui que 
j'ai vu ce matin efl: le plus petit, & que 
le Gingembre efl d'une odeur il déli- 
deufe, qu'elle embaume la Sainte-Barbe. 
Voilà ce que votre indifcretion a attiré. 
J'aurois tout dit, fî on me l'avoit deman- 
dé ; & â prefent , quand le Diable s'en 
mcleroit, je n'en dirai pas un nîot. 

Que de Crimes entafTez Ikin furl*au* 
tre, & découverts dans le même mo- 
ment I a dit la Chaflce , avec un ton 
d'admiration , qui nous a tous fait rire. 
Voilà, Pore, la confufion que votre avidi- 
té. 
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te , votre gloutonie , votre peu de cha* • -t 
lité pour votre prochain , & votre a- , • 
mour-propre , vous caufent» Gimgom- ^ 
bre furpris , Sucre extorqué & volé , Vin 
achctté'par l'indigne prix d'une mente- 
rie , Bpîcerîes volées , Corruption du dé-^ 
pofitairè & de fon facile mais fincere 
Confident , Travail caché comme celui 
d*un Taux Monnoyeur ! Voilà, Père, une 
partie des Crimes, dont votre Révérence 
cft prévenue & convaincue. Croyez- 
vous que la Cour vous les pardonnera » 
& ne jettera pas fur votre compte les 
maux de poitrine , & les indigeftions 
d'eilômac , dont nous avons été travail- 
lez , & dont , \ ce qu'afTure notre Ef- 
culape, nous aurions tous été exemts, 
€x nous avions eu part au Gingembre 
confit \ Craignez la jufte vengeance que 
la Cour peut exercer contre vous. 

Notre Minifterenous obb'geroit de 
pencher vers la rigueur; mais, donnant 
le plus que nous pouvons Bl la coutume 
Monachale & BaiTe - Bretonne , nous 
nous contentons de requérir que celle de 
tout tems obfervée parmi les Naviga- 
teurs (èra gardée, (ans qu'il y (bit con* 
trèvcnu ; ce faifant ,que les foinS feront 
par chaque particulier mangeant à la Ta- 
ble 5 
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Avril We employez \ la rendre la plus abon* 
if 31. dante & délicate que faire fe poura. Kc- 
^ ' * qucrons en outre > que les trois pots de 
Gingembre confit en queftion feront 
prefentement & aduellemcnt transferez 
dans la dépcnfe du Maitre - d'Hôtel , & 
là convertis en affiettes particulières , qui 
feront, diftribuées à chaque repas. Re- 
querons encore , que le Ratafia, étant 
l'inftrumeirit dont le coupable s'eft fervi 
pour corrompre lefdits Maitre - d'Hôtel 
& Landais, il en foit auffi aduellemènt 
& fans déport apporté trois flaccons 
pleins , au lieu des trois flaccons vuides 
prcfentemcnt rendus, pour tenir lieia 
nd'épices à la Cour , & de falaire aux 
Avocats; lefqucls trois flaccons feront 
journellement vuidez les matins par les 
gens de la Table , avant la Prière & la 
Mefle, & ce pour caufc ; & qu'il en 
foit encore apporté un autre, qui fera 
prefentement vuidé , pour defaltcrer les 
gofiers dcfféchés par une Plaidoirie C lon^ 
guè , & que l'Arrêt qui interviendra fur 
; les prefentcs Conclufions fera exécuté , 
-nonobftant l*Apel^& fans jpréjudice d'i- 
celui. 
* Après cela , Mr. de la Touche & le 

Chirurgien , qui avoient le mot yj^ 

font 
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font approché de Rickwart , qui avoit j^y^n 
le mot auflî. Ils ont fait (domine s^ls ^j^^j^ 
il voient été aut Opinions ; & , un mo^ 
ment après, ceHoUandois, qui ne parle 
pas tout-à-fait bon François $ quoi qu'il 
Tentende bien , a prononcé y Soit fait 
comme il efi requis 9 fauf fjifel; ^., 
far frovifim^ Jéfens réfervez^* Qji'eft- 
ce qu'il veut dire, 1 repris l'Aumonier^ 
avec fes dépens réfcrvez ? C'eft en cas 
que vous en âppelliés, lui a répondu M. 
de Porrieres.Héi à qui fcnappellerois-je? 
a pourfuivi TAumonier , en riant » & 
Touge comme une cerifc mure. Ne voîs^ 
)e pas bien que vous êtes tous des Fri- 

fonsf conjurez & concertez contre ma 
enouillctte ? 
Il a voulu fe retirer. Doucement^ 
beau Père , lui a dit la dhaflce en l'ar^ 
rêtant* Vous ctts prifonnier ici j fuivant 
r Arrêt: payez comptant , pour vousévi^ 
ter les frais de capture. ]e n*ai pas ici 
de quoi, a repris T Aumônier. J'y ai 
pourvu , adit la ChafK e : un Moise pri^' 
lonnier ici feroit autant de fcandale que 
j'en ai fait à Doiiai. On eft allé tout 
quérir: &, en effet, le Mattre-d'Hôtel > 
le Vallet de Mr. de Porrieres , celui de 
Mn de la Chaflee 9 & Landais , font 
Tmn 10. N arrivez» 
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' ., arrivez, apportant le Coffre & la Cave 
•^"* du Pater. Il a ouvert l'un & l'autre , & 

^^9^* prenoit,je croi , îcs chofes un peu à ccn- 
tre-cœur , quoi qu'il fît bonne mine. 
Les trois pots & les trois flaccons ont 
été portez à la dcpenft , & dans le mo- 
ment nous avons vuidé le quatrième. 
La Cave eft de feizc , dont' il y a enco- 
re quatre pleins, dont nous tirerons en- 
core notre part. Je laiffc à penfer fi 
cela s'eft fait fans rire. L' Aumônier a 
pourtant pris les chofts de meilleure 
grâce , que nous ne Pefperions ; & cela 
eft caufe, qu'on lui a renvoyé un pot du 
Gini^embre , qui eft excellent , auffi-bien 
que fa iFenouillette. Notre Pcrc la 
Chaffée lui garde pour une autrefois fon 
Hiftoire avec la Chanteufe de Morlais , 
qui nous a déjà valu trois flaccons , & 
dont il la menacé ci - devant ; & c'eft 
fur cette Hiftoire, que nous hipotequons 
nôtre droit fur le refte dé la Cave. 

t)u Vendredi %o /Ivril i6()X. 

• Le vent a toujours été bon , & nous 
«vons fort bien été en boniie route. 
Nbtlrè Aumônier a dit eti dînapt, qti'il 
h'avoit hier èrttamé'un pot de Gingem- 
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brc , que pour le goûter , & le donner à 
la Table. Mr. de la Chaffée lui a pla- Avril 
tcment répondu , qu'il auroit pu le 1691. 
donner s'il avoit été mauvais; mais, 
qu'étant bon , il vouloit le garder. Le- 
quel a raifon ? Je m'en raporte au Lec- 
teur. 

Lu Sanudi 11 Ainil 169 x. 

Le vent a fort calmé, & nous avons 
peu avancé. Nous fommes à moitié 
chemin du Cap de Bonne-£(perancc 4 
TAfccnfion. 

Du Dimanche 21 j^vril 1691, 

Le^rent a rafiratchi , & nous avons 
toujours été ï merveille. 

Du Lundi %^ j^vril i€gi. 

Il y a aujourd'hui un an. Dimanche 
aj Avril KSyo, que M. Hurtain mou- 
rut. Nous aurions du faire hier fon 
Anniverfaire ; mais , la célébrité de la 
Quafimodô Tcmpêcha. Nous Tavons 
fait aujourd'hui. Il y a encore eu des 
pleureurs : cela a fait plaiGr au Corn- 

N z ma»- 
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Avril mandeur, qui a vu le refpeâ que nous 
^591. confervons pour la mémoire du defFunt; 
& cela me fait dire à moi , qu'outre 
la qualité de Larrons , celle de bons 
Comédiens , ou de gens de cœur alTez 
«tendre, eft due aux Bretons. 

Du Mardi 24 Avril i($pi. 

Toujours bon vent; tant mieux. Les 
3*ilotes , ni T Aumônier , nt)nt point ou- 
;blié ma Fête. Le Diable de la Chaffée, 
qui les en a fait fouvenir , étoit à leur 
tête. Je ne connois point fon Saint j 
mais le mien m'a coiué plus que l'an- 
née paffée. 

Tu MenreJi 15 AtmîiC^u 

Le vent a un peu calmé j mais^ nous 
Wallons bien. 

Hu yeuii 16 Avril 1691. 

Tout de même. 

J>H VmdreJi 27 Avril i6j)i. 



\ 
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cxoît que nous ferons Mercredi à TAf- 
ccnfîon* Ce que Dieu gardfe- eft bien Avril^ 
gardé: il fçait le befoixi où nous fom- ^^9^* 
mt$^ fur tout de pain; i caufe de celui 
que nous avons cté obligés de jetterr 
& donc il fe confomœe tant , que je di^^ 
rois volontiers que moini on en a , & 
phis Tapetit augmente- 
ra Sarmii x% Avril 1691: 

Nous avons toujours bien etc. Je 
viens d'achever le Mémoire pour Mr. 
de Seignelai , fcpare du Journal que je 
lui deftine. 

I^u Liméincbi 29 Avril i6y il 

Le vent toujours bon, & nous allons > 
le mieux du monde. 

Tu Lun^%o & dernier Avril 169U 

Toujours de même pour le vent: 
nous fommes à la hauteur de l'Afcen- 
fion; nous faifons l'Oueft, pour l'atteint' 
dre^ La chaleur eft bien forte» 



N % Vê^ 
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^ *j DuMarii i Mai i6^u 

Toujoars même vent » & nous arons 
bien été. Le premier de Mai me remet 
toujours devant les yeux le jour funefte 
pour moi, de la more de mon Père : 
perte toujours préfente & nouvelle à 
mon efprit. 

Dh Mercredi i Mai l6pi. 

^Nous n'avbos encore point ru Tlfle 
de TAfcenfioni en ce que cette Ifle eft 
divericment marquée fur les Cartes pour 
fa longitude du Méridien : cependant , il 
faut que cette Erreur des Géographes (bit 
bien fone , puis qu*elle va julques à dnq 
devrez dans des Mers connues. 

Du Jeudi 3 Mai i6$\. 

L*£quipage commence à defeiperer de 
voir cette Ifle. Deux de nos Pilotes 
s'en font depaâêz dans TOueft , & Tau- 
tre fê fait defllis. Ils ont trop fait pa- 
roitre leur intelligence & leur habileté 
pour les (bubçonner de méprife* Ces 
lortcs d'Erreurs ^ je croi l'avoir déjà dit , 

ne 
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ne font elles pas plasqœ faffifantesj pour 
convaincre de vanité ceux qui aflûrent ^^^ 
que la Navigation eft établie fur des *<5? • 
Principes certains ? Cependant» Lenàrd ne 
perc point courage , & prétend trouver 
cette lue. Il aflûre que les Courans noqs 
ont été contraires. Ces Courans font d'un 
grand fecours aux Pilotes. Qiioi que le 
vent foit bon, & la Lune forte, nous 
n'irons que fort doucement cette nuit, 
crainte d'aller donner deflus. 

D;« Vendredi 4 Mai 16^1, 

Nous ne voyons point encore cette Ifle, 
quoi que tious ayons été parfaitement bien 
depuis trois heures du matin ju(qnes à 
ce foir. Notre Equipage efl; àu defef- 
poir ^ n'ayant aucun Rafraichiflement k 
efpérer de ce côté-là. M. de Porrîeres 
paroit être dans un très violent chagrin, 
parce qu on ne içaura quel parti pren* 
dre, ni ou drefler la route , pour retrou- 
ver notre Efcadre, ou du moins M* du 
Quefhe , fi nous manquons cette Ifle , 
oui eft notre rendez-vous , & où nous 
devons trouver Tindication d'un autre y 
pour nous raflfembler *» en cas , comme 
on le croit ^ ou plutôt comme plafieurs » 

N 4 dont 
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Mai ^^"^ J^ ^^ ^^ nombre , font {ci|iblat\t 
i^'^i* ^^^^ ^^^^'^ P^ complaifancc ^ que M- 
da Quefnc y aît pauc. Cependant les 
Pilotes 9 ne perdant pas refpecance » ont 
obienii qae nous poucfaiviions la route 
jttftjaes.â demain midi. 

I>H Samtdi j Mai 1 65^ i • 

Nos Pilotes ont eu railon de rejettcr 
kur Erreur fut \^s Courans. Nous n'a- 
vous point prefque été cette nuit ^ mais, 
à l'aube du jour^ ayant forcé de voiles, 
abus avons à huit heures , avant la Meflc, 
i^û nfle de l'Afccnfion, dont je parlerai 
^piand nous ferons partis , comptant d c- 
tre à terre vers les deux heures après mi' 
di» Nous allons dincr. Je ne puis m'em- 
pêcher d'ajouter, que ces Courans, contre 
lefquels le meilleur vent ne peut pas pre* 
valoir, me fonr repeter, que la Pruden- 
ce fait il la Mer ^ autant pour le rçoin^ 
que la Science. 

B H, Lundi 7 Mni 16^ i. 

^Ar - N^^5 avons remis à la voile pour al* 

Bon!^' ^^^ ^"* Antilies, autrement aux Ifles de 

l'Amérique s & c'eft â la Martinique 9 

l'une 
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l'une d'elles , que nous allons. Nous a- -• . • - 
vons quitté TAfcenfion » où nous avions 
mouillé avant-hier , Samedi , vers une ^ * ' 
heure & demie après midî. Elle tft par 
huit dégrez jufte de latitude Sud \ & efb 
marquée fur différentes Cartes par cinq, 
(îx , fept , & huit dégrez de longitude 
dû Méridien : ce qui fait une différence 
de quatre vingts lieues. C'eft encore fiir 
cette longitude , que les Jcfiiites devroîent' 
donner leurs Obiervatîons ; mais , il fem- 
ble qu'ils ne cultivent les Sciences utiles, . 
que pour Imtéicc particulier de leur So* 
cicté , & comptent pour rien le refte da 
Monde. 

Cette Ifle n'a au plus que cinq Ifeue^ de Sa Def^ 
tour. Elle n'a ni Rivière , ni Source -^criptm» 
n'étant lavée que de Teau de pluyc , qui 
fe précipite des Rochers. J'ai bu de celle 
qui s'étoit arrêtée dans des creux : elle 
m a paru très bonne. Cette Ifle n'cftqu*uti 
amas brute de Montagnes Se de Rochers: 
il n'y a pas cinquante pas de chemin dr6îc c 
ÔC uni, infertile par tout, excepte feule-. ; 
ment le lit, que s'eft formé l'eau de- 
pluye. C'eft là qu'on trouve abondance : 
de Pourpier ) tout pareil à celui de Fran- 
ce, mais plus périt, & de meilleur goûr. . 
On (rouve auiu dan s les Rochirrs de très i 

N ; ex% 
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I^IjjJ excellente Paflè ou Caflc-Pierrc , dont 
i6gi. ^^^^ avons mangé de très bonnes falades» 
& confit deux petits barils. Ces le* 
gumes font un très grand & très fàlu- 
bre rafraichiffement pour des gens qui 
'n*ont point vu Terre depuis près de qua- 
tre mois j & tout le monde s*en eft bien 
trouvé. " 
O'tfcauxi ^'^^^ ^^ couverte d'Oifeaux 9 que Içs 
JeurDef' Matelots nomment Frégates & Foux. Us 
cription. font fi familiers , qu'ils viennent fe per- 
cher (ur les vergues y où on les prend à 
la main. A terre , on les rue à coups 
de bâton , tant ils approchent de près ; 
&9 loin de fuir quand on en abat un » il 
femble que ce (bit un appâts pour faire 
approcher les autres en plus grand nom- 
bre. Il eft impoilible d'exprimer la quan- 
tité que nous en avons tué. Ces Oi* 
féaux (ont blancs en tout , excepté que 
la Frégate a une plume noire à Textre- 
mité de l'aile. Les Foux (ont les plus 
gros 9 & tous à peu près comme la Ma- 
. quereufe. La Frégate à une très gnmde 
envergure , pour parler Matelot % c'cft-à- 
dire, qu'elle a les ailes très longues ; 7 
ayant ordinairement de l'extrémité de la 
plume noire d'une aile à l'extrémité de 
l'autre I compris k corps ^ cinq plés huit 

pom 
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[>ouccs. Toutes CCS plumes 'ont le tu- -. . 
yau long , & me paroiflcnt bonnes pour 'r^* 
écrire : le rcfte des plumes cft comme ^^?' 
celui des Cannes \ mAis , moins ferme , & 
moins épais. Leur queue eft courte en 
Pigeon y leur becq eft long & pointu , un 
peu crené. La Frégate à le pid toile 
comme le Cannard , & le Fou les a com- 
me ceux du Pigeon^ Ils fi>nc bons a cou- Leur 
tes (àuces , ' & la meilleure eft à la brochcT^»^^* 
Après qu'ils font plumez i il faut les pi* 
quer (ur l'eftomac , le croupion , & les 
autres endroits gras , & leur faire fai« 
' re un bouillon. Ils fe refont dans Teau » 
'& y jettent Thuillc qu'ils ont de trop. 
Après qu'ils font refroidiS) on les larde , 
& on les met à la broche « on les man- 
ge enfûite au pdivre, au (èl 9 &'au vi' 
naigre. Ils ne (ont pas indifferens. 

L'huile, qu'ils rendent, me fait fovt^ Secret Je 
venir de la nôtre, quifeiit un peu. Kik' fah-e 
vrart, qui avoir envie de manger de hP^Ji^ei 
falade de Pourpier & de Cafle-Pierre ,^'^''*/f 
m*a découvert le fccret de lui faire per* ? *T[Î' 
dre la mauvaile odeur, voici commentt 
Nous avons pris environ deux pintes 
d'huile dans un flacon , Se ayons été à 
terre , emportant avec nous un grand 
coquemar de terre tout neuft C'eft le feul 

N 6 ucant 
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titàncilede Chirurgie» donc je me làîs fcf- 
Mai yi. Nous l'avons rempli à moitié de cet- 
y^i» te eau it ployé, dont j'ai parlé, la plus 
pure 9 & la plus claire. On Ta mis bouil- 
lir avec du Pourpier & de la Caflc- Pier- 
re bien lavez , & on a bien écume le 
tour. On y a verfé l'huile dajis le tems 
du fort bouillon, en retirant le coquemar 
du feu. Enfuite , avec un bâton bien pro- 
pre , pendant un bon demi quatt-d'heure, 
on a tout brouillé enfemblc;, légumes, 
huile. Se eau. Lors que tout a été froid, . 
& bien repofé , oxx a retiré J'huile qui 
fùrHageoît : on n'en a pas perdu la tren- 
tième partie. On l'a mife dans le même 
flacon où l'on J*avoit apportée , & on Ta 
mis rafraîchir. Elle a paru un peu vet- 
dâtre , mais peu , & fans mauvaifc t)- . 
deur 5 de forte que M. de Porriercs , 
quoi que Provençal , y. a été trompé , , 
& a cru que c'étoit^ un nouveau baril qui 
avoir été percé, lequel s'étoir mieux 
confervé que les autres.. Nous l'avons 
détrompé $,& je viens de lui donner par 
écrit ce que nous ayons fait. 
Ppifç0^ Outre la quantité de Pourpier dont je 
" vîenj de parler , les bords de cette lûjC 
abondent en Poifloij , & qui nous a faxkt- 
lûxlç bpnsplatSé Nos Matelots en ont 
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ftlé, (îgnc de, leur quamitc ,. contre la 
coutume des Marins. L'Equipage n'a eu Mai 
pour toute nouriiure, depuis San:iç4i au i^pi* 
ibir compris, que des Oifeaux.> & du 
PoUTon , & irien de fond «de * calle ^ que 
du pain & du vin de retour. Le mei]« y* . 
leur P.oiflpn, que j'y ai J?iangc, cft i^ihkRou- 
comme une petite Carpe de quatorze ^gft. 
, dix- huit pouces 9 tête & queue compriiès. 
Il eft rouge en dehors : il a l'écaillé fine 
dc: belle. Sa chair , pour ià blancheur , & 
fa fermeté , reHèmble ï celle du Brochet » 
moins entrecoupée, d'arrêtés } nnais» le 
goAc en eft bien plus exquis. £0 .diiànc 
• que ce P.oidon.eft fait comme une Car- 
pcy c'eft je croi dire aflèz » que c'eft le 
véritable Rouget ^ qui n'a rien du tout, 
de commun » que U couleur.! avec ce 
que las Harangeres delà Halle, appcllect- 
Rougets 9 £(.que les Diépois nomment 
Souncurs.Ce Poiflon» que; vous achettez^ , 
^cft eflèâivement bon^ mai$> il nappro* 
che nullement de celui-ci » ni pour le 
goût > , ni la délicateflè , ni la beauté. Les 
Diépois q^e nous avons y & Rikvard » . 
en font bien de la différence* , 

Tout cela a'eft pourtant point encore ^^'*<* 
le meilleur Rafraicdillement que fournit 
cftte. Iflet . Ccft la Tortue » qui y vient 
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yitx ^Q ^^^ grande quantité , à commencer 
l6^u dtt mois de M ai I jafqu'k la fin de No- 
vembre: elle y rient aaffi les autres mois; 
mais s moins fréquemment. Nous n'en 
avons pris que quatorze : la moind- 
re peze cinq cens livres. La Tortue d*i- 
ci n'cft point faite comme celle de Ne- 
grades y dont j'ai parlé page i^6 du Tome 
II. La maiion de celle-ci eft par écailles , 
«larges de fèpt pouces , & non tout d^une 
pièce } comme celles de Negrades. Ces 
écailles font transparentes & marbrées , 
comme celles que nos Artiâns travail- 
lent : elles ne (ont cependant pas propres 
à être mifes en œuvre ; parce qu'elles 
blanchiment en fechant : & ce ne font 
que tes écailles des Tortues mâles qu'on 
prend à la Mer ^ & celles des Tortues 
de Terre qui ne perdent , ni leur éclat » 
ni leur beauté; & on ne prend ici que 
des Femêles de Mer^ lors qu'elles vien* 
nent à Terre confier leurs œufs à la cha- 
leur du Soleil s tout de même que celles 
de Negrades ; & c'eft tout ce que \ts 
Tortues de TAfcenGon ont de commun 
avec celles de Negrades , & de fe çonfer« 
ver en vie. Du refte , je les crois dif- 
férentes en efpéces. 
La chair de la Tortue de PAfcenfîoa 

cft 
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efl très bonne , & de même gouc que Mai 
celle d'an jeune Bauf , dont elle a la i^j^i. 
couleur* Elle fait de la fbupe très {bccu« 
lente ^ & de fricaflées. Elle eft Éiine 9 
& purgative; & les beiiefices de ventre, 
qu'elle donne 9 travaillent doucement > 
& non avec la violence de ceux que don-» 
ne la Tortue de Négrades. 

Sur quoi Rikvirart nous a aflûré une 
chofe très (inguliere* C'eft que quelque 
invétérée , & de quelque cfpece que foit 
une Maladie Vénérienne » elle eft radica- 
lement guérie en quarante jours, parl'u- 
(àge de cette viande feule, tant en bouil- 
lons, qu'à la broche, fans autre remède^ i?^^^^^ 
celui-là étant éprouve utilement une in- tnfasllh 
finîté de fois par les Nations , qui ù:i^hlecon^ 
quentent ces Mers. ^ (^. 

On mouille dans une Ance, proche de^;^^^;^^ 
la Grave , où on prend cette Tortue.»^/. 
Cette Grave eft de lable fort fin , & fonMouiUtU^ 
blanc : &, pour connoitre le Mouillage,^ ^* 
les Portugais ont élevé une Croix mr 
une Montagne fort haute ; & c'eft (tir 
cette Ctoix qu'on k règle , pour jcttcr 
Tancre jufte dans le Sud Eft, &ellerefte 
dans le Nord-Oueft, à. un demi-quart de 
lieue. 

Excepté cet Ance > tout le refte de 

rifle 
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Mai l'ïfl^ c^ bordée dcj Rochers cavcz j ml- 
l'^oi. nez, & mangez par les coups de Mer 
qui viennent inceflammcnt s'y brifcr % ce 
qui fqrme par tout un Champêtre fauva- 
gc & horrible y que tout TArt ne peut 
imiter , & qui cependant n'a pas laiflc 
de me rapcller l'idée .de la Décoration 
qui fiiccede à celle d'un Jardin > lors que 
dans rOpera de Bellerophon Amilbdar 
. • chante, 

Qhs ctyardmfech0igpen un defert affreux] 

En effet, le Defert da Théâtre donne 
une légère idée de celui-ci ; mais , la Na« 
tute lurpaffe l'Art» 

J'ai dit que cette Ifle eft înbabîtce. 
Cependant > notre Pilote , & des Matelots 
qui y font venus , difent y avoir vu des 
traces d'Hommes, des 13c£ufs & des Chè- 
vres fâuvages. Je n'y ai va niTun » ni 
l'autre; mais, ooi^bien quantité de fien« 
te & de çrotes de ces deux efpcccs d'A- 
nimaux. Âinfi, je flii&.ttès fur qu'il y 
en a. J'ai été jufques au milieu de l'I« 
fle, & ai trouvé dans mon chemin des 
teftes de planches de fapia abattues , . te 
un rentier qui m'a paru frayé, & qui m'a 
conduit à ttà graad creux plein d'e^u <le 
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pIuyK C'eft un figne évident , que Mai 
quelqu'un y a demeuré. Peut-être cft- ifigi, 
ce le refte d'un Naufrage : mais, il eft 
certain , qu'il y a eu une cabane ; car ces 
planches nefe font pas élevées jufques-U 
par les coups de Mer » qui ne montent 
point (i haut , Se qui ne couvrent p^ 
des Rochers de plus de quinze cens pas 
d'élévation. Je fuis revenu de mon 
voyage, très fatisfait de ma curiofitc , ic 
feniiblement convaincu par ma lafTitudc, 
que les plaifirs des yeux font toujours 
des plaiiîrs fatiguans. 

Nous n'avons trouve aucune Lettre, 
ni de Mr. du Quefnejni d'autre, ni au- 
cune chofe qui témoignât qu'aucun 
Vaiffeaù des nôtres- y eut paffé ; & , en 
effet, ceux , qui par flatterie faifoient 
fcmblant de croire que nous y. en trou- 
verions, étoicnt eux-mêmes perfuades 
que leur attente étoit une pure chimère. 
Nous y en avons laiiTé une, fuivant le 
chiffre convenu avec Mr. du Qjjefne: 
Chiffre aulTi facile à déchiffrer, que fi la 
Lettre étoit écrite en Idiome vulgaire. 

Les Mémoires du C. D. R. , & un Cbffre. 
Diftionnaire de Pajot que j'aî^_jx^*oBt 
fourni Tidée d'un Chiîfre' que je croi 
que le Diable ne comprendroit pas, a 

moins 
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»j . moins que d'en avoir l'intclUgcncfi , qui 
ne feroit donnée que de vive voix. Voi- 

^^^'ci comme je l'entens. Je veux mander, 
i celui à qui j'écris , les paroles que 
voici; 

„ Je me fuis fait beaucoup d'ennemis 
9, cachez & découverts , en exprimant 
„que mon deflein étoit d'étendre les 
9, Frontières de l'Empire. Je me voyofs 
9)trdhi ou abandonné, & je prisfoudain 
„ réfolution de partir , & de joindre ta 
„ douceur avec la gravité > pour faire rcn- 
3,trèr en foi les Officiers de T Armée, & 
91 marcher a travers les champs & les 
99 lieux inhabitez. 9, 

Je me fers de Pajot pour écrire cette 
Lettre , & mon Correspondant , qui a 
un autre Diâionnaire de Pajot de la 
même Edition que le mien , s'en fert 
pour l'expliquer. Il fçait que le nombre 
des livres indique la page , que le nom- 
bre des fols indique la ligne 9 & que ce- 
lui des deniers indique la quantité des 
mots qu'il en doit tirer. Voici ce qu'il 
reçoit de moi que j'intitule , Bordereau, 
Calcul 9 Rôle, Etat, ou autrement. 
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Il ne s'arrête point à ce total dc8gf>x 
livres 8 fols ; deniers > parcequ'il (^ût 
qu'il ne fert à rien , & n'y eft mis que 
pour Tapparencç : il ne s arrête qu'aux 
fommes particulières. Il cherche dans 
fon Diâionnaire , fur la première fomme 
de 314 livres 10 fols 10 deniers, la page 
;i^. La dixième ligne lui efl: indiquée 
par les dix fols 9 & il en prend les dix 

prc* 
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Mai premiers mots qui lui font marquez par 
X'691, les dix deniers , & ce font ceux-ci... ,> T^ 
„ me fuis fait beaucoup d'ennemis 9 & 
,y cachez & découverts. „ 

Il cherche enfuite la 304 pag? , & 
tire les deux premiers mots de la hui- 
tième ligne, qui font ceux-ci... „ en expri- 
' ,, mant«„ 

Et amfi, continuant jufques au der- 
nier article du Chiffre, qui cft 5:27. liv. 
^ 8 fols 9 den. , où il trouvera , „ marcher 
,iâ travers les champs & les lieux inhabi* 
99 tez; ,j& prenant toujours»' le total des li- 
vres pour le numéro de la page; le total 
des fols pour la quantième ligne 9 & le 
total des deniers pour la quantité des 
pr:emiers mots qu'il en doit tirer , il 
aura l'intelligence de ce que je veux lui 
mander. 

Je croi m'être aflcz expliqué. Le 
Diâionnaire de Pajot cft entre les mains 
de tout le Monde; mais 9 un Miniilre 
peut en faire faire à fa volonté , & s'en 
referver les Exemplaires. Faire prendre 
gardé que le numéro des pages y foit 
bien fuivi , & non interrompu, comme 
dan«i le mien , où la troifiéme centaine 
cft deux fois repet'e. Ce qui eft imc 
erreur bien lourde pour Efclalfant ^ la 

Veu- 
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Veuve Thibout, qui de mon tems four- . 
niflbient 1 Univerfité. ^^ 

Il y a deux colonnes i chaque page : '^^^ 
oh pouroit les diftinguer Tune a avec 
l'autre , en laiflant la première en blanc, 
& marquant la féconde d'un trait de 
plume^ comme il eft marque, à la cin- 
quième ligne du Chiffre ci-delTus de4oï 
livres i ^ fols 5* deniers. Ce trait indi- 
queroit que c*c{t à la douzième ligne de 
la féconde colonne de la page 401 qu'on 
doit chercher les cinq mots indiquez 
par les cinq deniers. 

Le Miniftre pouroit ne confier ces 
Exemplaires qu^ ceux qui font dans (à 
Confidence 9 ou dans le Secret de PEtar. 
Il pouroit lui-même écrire de fa main 
en peu de tems les dépêches dignes d'un 
Secret impénétrable. Il eft , à ce que 
)e croi 9 certain qu'il fêroit impodible 
de déchiffrer ces Lettres, & qu»oh pou- 
roit écrire à tin Ambafladeur, & autre » 
ce qu'on voudroit , fans autre Enigme. 

Ceux qui porteroient ces Lettres igno- 
reroient eux - mêmes ce qu'ils porte- 
roient : on pouroit même les déchirer , . 
& les faire fervir d'envelopes a des ba- 
bioles ; pourvu que celui à qui on écri- 
roit pût raffcmbler les morceaux ^ c'en 

feroic 
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Mai feroit autant qu'il en faudroic : en un 
169 !• mot, on pouroit fe fervir d'une infinité 
de moyens pour les faire rendre en fu- 
reté; m:iis, de quelque manière que ce 
fût, celui qui les porteroit ne tremble- 
roit plus pour fa vie , & ne feroit plus 
obligé de les cacher , puifqu'il pouroit 
les porter chifonnez dans les bafques de 
fbn jufteau-corps comme des papiers de 
rebut, & indifÎFcrens. 

Dans les Diâionnaires iiïq>rimez ex- 
près , les Chiffres qui indiqueroient les 
pages feroient portez à telle quantité 
qu'on voudroit : Tépaiffcur d'un Livre 
ne fait rien \ l'efTenciel Cependant , il 
feroit très rare, qu'un Diâionnaire , im- 
primé en caraâere menu 9 allât jufqucs 
a mille pages , & on peut referver ces 
mille pour le numéro de la vingtaine, 
ou la ligne cherchée ièroit. Par exem- 
ple , fuivant toû^urs Pajot ; j'ai be- 
loin de ces mots... ,, Il venge la mort 
„ cruelle qu'on a fait fouffrir aux hommes 
„ les plus illuftres de la République. „ Ils 
font à la foixante dixième ligne de la 
féconde colonne de la page 867. J'écris 
mon chiflFre ainfi —4867. 10. "\. Le 
trait devant le chiffre indique la féconde 
colone; le 4 apprendra que c'cftdans 

la 
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la quatrième vingtaine de ligne , & li- j^^- 
gne 10, qu'iP doit chercher les 17 ^^ 
mots 11 8c 6 dont il a befoin. Ainfi 
du refte. J'ai mis exprès cet exemple 
de 17 mots ; mais il eft prefque impof- 
fibl . , que ceux dont on aura befoin 
aillent jufques à onze , & plus encore 
iju'ils paflent ce nombre. 

Si les mots dont on aura befoin tom- 
bent à la vingtième ligne , on ne mar- 
quera point de fols. 

Voilà le Chiffre qui m^eft tombé 
dans Tcfprit : il eft inutile que j'en faffe 
un plus ample Commentaire , tant pour 
empêcher que pour prévenir les abus. 
Je retourne à TAfcenfion , où nous n'a- 
vons trouvé, ni Lettre, ni marque de 
pafTage. Nous y avons laifle une Bou» 
teille. Si nous n'y avions laiffé que cela, 
je m'en foucierôis pas 5 mais , nous y 
avons laiffé quatre Matelots, dont deux 
font fort regrettez » à caufe de leur har- 
dieffe & de leur expérience ; un Cano- 
nier brave & de tête , & deux Soldats. 
Ce font fcpt hommes : & quantité de 
màlhdes que nous avons. 

Je voi ici quantité de gens , qui font 
bonne mine à mauvais jeu. Je n'en fuis, 

ni. caufe > ni fauteur , ni complice»^ I-a 

" plan- 
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Mai P^*"^^^ ^^ tirée; il faut fauter le foQc. 

^ En un mot , le péril eft ouvert : tel peut 
*^ en fouffrir , qui n'en peut mais. Pour 
moi, & Mr. de la Chaflce , qui avons 
pris notre parti , il ne nous refte qu a 
l'attendre avec fermeté, & dire comme 
Ccfar dans Lucain, 

Eùam fi illahituf oriis 
ImpaxndiiW f trient ruina. 

Dn MarM 8 UHai 1691^ 

Le vent eft toujours bon; mais telle- 
ment foible, que nous n'avons prefque 
point avancé. . Nous avons le Soleil à 
pic ou au zénith. On voit encore Tlfle 
de TAfcenfîon. Les Foux & les Fréga- 
tes font venus nous reconduire. On en 
a pris quatorze, dont (ix ont été trou- 
vez bons à fbupé: les huit autres feront 
encore meilleurs demain 5 . parce qu'ils 
paiTeront la nuit dans le vinaigre* 

Lu Merertdi 9 Mai 1691; 

Le vent a beaucoup rafraîchi cette 
iiuit, & a fait donner dans nos voiles 
une volée de Poiifons volans : il en eft 

tombé 
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tombé fur le pont une quantité inicroya- .^ . 
ble. Nos Matelots en ppt ramaffé plus ^^ 
<fc quatre milliers; & , outre le dîné & ^^^^' 
le foupé y que ces petits Animaux leur 
x>nt fourni , ils en ont encore confom- 
sAé une grande quantité ï prendre pins 
ce deux cens Bonites* J'ai dit ce que 
c'étoit que ces Poiflbns. Les Foux & 
les Frégates ont infiniment plus de goût 
^ue laMaquoreufe, 

Dh Jeudi 10 Mai t6i)U 

Nous avons encore fort bien été tôu*» 
te la journée; & , fur le ioxv , nous avons 
iti pendant une demi heure le jouet 
d*Qn grain. J'ai dit ce 4ue c*eft qu'un 
grain page iSi du TomeL Celui-ci s'eft 
terminé par une pluye très iorte , qui a 
Ml changer le vent j qui n'eft plus 
^ue Nord^-Oueft, juftemcnt contraire. , 

Du VtndreA i\ Mai ï6^u 

Le vent a calmé fur le minuit ; ^& à 
ëetrx heures il eft revenu parfaitcmcnfc 
bon : c'eft du Sud-Sud-Oucft , en forte 
que nous avons fort bien été 9 8c allons 
bien encore. On s'étoit trop bien trou* 

T^mt Ul O vtt 
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1|1ai vé de la Bonite ^ que :)'ai fait mariner 
i^^u en veilanty pour n'en pas faire mariner 
au recour» J'en ai fait accommoder deux 
barils : je croi que c*en fera affez. 

Il nous eft mort ce matin un Mate- 
lot. Toutes ces morts me déplaifènc 
terriblement , parceque cela aifoiblit 
notre Equipage , & me donne de là 
peine fort infruâueufement , parce qu'il 
faut faire l'Inventaire & le Procès verbal 
de vente de ce qu'ils laiflent 9 & porter 
chaque article au compte plarticulier de 
chaque A judicatàire ; afin que la Corn* 
pagnie , qui eft chargée de tout , trou- 
ve fur le grand Livre le Compta fait par 
débit & crédit de chacun de T Equipa* 
ge , tant vivant que mort. Il eft vrai 
<iue ces ](nventaires ne font pas longs; 
parce qu^in Matelot eft toujours a&z 
Bien garni au retour d'^ Voyage de 
long cours, lorsqu'il a deux chemins « 
une fur fon corps , & l'autre aux au- 
bans 9 ou à la traîne. Enfin , ce n'eft 
que de la peine pour moi ; mais il faut 
remplir fes devoirs. ■ J'^i. iait cet après 
midi une vente générale de tout ce qui 
a été laiffé par le Canonier & les quatre 
Matelots , morts i TAfcenfion « & par 
celui d'aujourd'hui. Pour ce qui regar- 
de 
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de les Soldats, c'eft l'Affaire de Mr. de m ' 
la Chaffée , & de Ton Sergent. ^''* 

Si l'Equipage n'e'toit prefque pas tout 
compofé de Bas Bretons & deNormans, 
je ferois furpris qu'aucun ne laiflat ni 
argent, ni toille, ni autre Marchandife 
des Indes. Il cft certain , que tous en 
ont achetté, les uns plus, & les autres 
moins. Cependant, rien ne fe trouve. 
Fout ce que j'en puis dire , après m»cn 
être fourdcment informé , ceft que les 
vivans ont bonne grippé , & que notre 
Aumônier ne s'oublie pas. 

jyu SamtR II Mai i6pxl 

Toujours bon vent , & nous allons 
bien. Je n'en parlerai plus de Poiflbn , à 
moins qu'on en prenne quelqu'un qui 
roit extraordinaire. J'ai parlé d - deflus 
r^l^ Dorade : on en a pris quatre au- 
jottr*Jmi, qui nous oat donné à dincr 
& a fouper. 

l>u Dimanche ïj Mai iS^tl 

Toujours bon petit vent. Nous né 
fommes qu'à douze lieues 4e U Ligne 
dans le Sud. 

O % Du 
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x6^\. Du Lm£ 14 Mai 1691. 

thm ^^^^ avons, grâce à Dieu, pafi^ la Lî- 
paffée g^« cette nuit pour la quatrième , &, 
four la Dieu aidant, la dernière fois de notrib 
4jmtné' Voyage. Nous ne rcfpirons plus que la 
*?' ^ Martinique. Le vent eft bon, quoi que 
^' fjible. 

Dh MarM if Mai 165^1. 

Le vent a prefque toùt-à-fait calmé 
dès le point clu jour ; ce qui fait que 
depuis hier midt nous n'avons fait que 
trente lieues: &, faute de vent pour 
nous rafraîchir, nous avons fenti toute 
la journée une chaleur exceffive. 

D» MercreA 16 Mai 16^1. 

Le vetvt a un peu rafraîchi ; mats, il 
fait toujours bien chaud : cependant , 
Tefperance de refpirçr bien-tôt notre air 
natal nous a donnd des forces. On 
dit, que fi ce petit vent-ci continue» 
nous ferons dans quii^ze jours à la Mar- 
. tînkpxe^ & moi je répoas to&jours fur 
lesyî, qu'avec un y?, je fèrois emrer un 
Ane dans une Bomeilie. On 
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On ne pert jamais l'amour de la Pa- ^ . 
trie ; & , quoi que j'ayc toujours été ^** 
malheureux dans la mienne , je ne de- *^9*' 
mande qu'à la revoir. 

Nejc'w tfud natale filtêm dukeiine cunffos 
Duat 9 d^ mmewores^on finit eJJefuL 

§ti^d mdius Roma \ Scytbko quid Jrtgdfc 
pejus ? 
Ifuc tamtn ex itta Barimm «rie fugit i 

Lu JtuJi ij Md 16^1. 

Toujours bon petit vent, tem« chaud 
& couvert , & nous allons zCkz bien 
pour ne nous pas plaindre. 

Du Vmktdi 18 Mrt i<^i> 

Chaleur étoutfmte , pluyc , & calme* 
Il nous eft encore mort un Matelot 

Vu Samedi 19 Méi 169.1. 

Toujours même tem«, calme, pluye, 
& veiit par intervalle. 



O 5 Vie 
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i6i I ^'^ Dimancht 20 Mai i6<>i. 

Même choie» 

Du Lunà 2 1 Mai i(>9 1. 
Même chofe (encore. Cela m'ennuye. 
Du LMdrdi zi Mai 1691. 



m- 



Toujours de même j point de chang 
ment: pluye, calme, & vent par ii 
, tervalle. Nous avons cinquante • deux 
malades , tant Soldats que Matelots , & 
le nombre en augmente tous les jours. 
II court un bruit de charbons de Pefte , 
qui ne. me plait point; ce qui nous obli- 
ge , M. de la Chaffée & moi , à boire 
. tous les matins de Teau-de-vie , avec de 
l'ail pillé dedans , & de fabler ou avalr 
1er tout d'un coup cet ail pilé. Cela 
put d ne fe pouvoir pas fouffrir l'un 
1 autre. Il appelle cela, chaflèr le Dia- 
ble au nom de Bclzebut. 



rà 
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• 

Du Mercredi 11 Mai 1691. . Mai 

1^91- 

• Toujours pluye , calme , & vent. 11$ 
jouent au Lanfquenet :- chacun tient le 
Bureau à fon tour. 

Du J4udi 24 yjoar de F^ifcenfion 1 6yu 

Le vent s'eft Denforcé & nous allonf* . 
bien» 

Du yiendredi i^ Mai itSpi. 

Toujours bon ventr fix Jours dcmc^. 
me, on nous livre à la Martinique. 

, Du Samedi xGMai 165) u 

^ Toujours bon vent, & beau-tems. Il 
cft mort cette nuit deux Matelots. A 
peine ont-ils été expirez, que les mamel- 
les , le deflbus des sdffelles , & tout le 
tour du nombril, font devenus plombez 
& verd Ures. Ceux - ci ne coûteront? v. 
point d*écriture: on a tout J€tté> Prap^r 
ter caufam gravem. 



O 4 Dk* 
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lô^X* ^^ Dimat§cb€%7 d£ai 1(91. 

Toujours de même» & h chaleur u» 
peu modérée par le vent*. On a trouvé 
aujourd'hui de gros vers blancs dans 
notre bifcuit. On dit que c*eft l'ordi-t 
naire^ & qu'on ne doit pas s'en éton- 
nen Ce n'eft donc point cela qui me 
"hit le plus de petne« C'eft la mort fre-^ 
quente de nos Matelots » & le genre de 
la maladie dont ils meurent* J'ai dit 
d*deflu$« que je croî que toute la Ma» 
teloterie il le Diable dans les dents. Nous 
cvons ici vn nommé Hené le Gallic» qui 
mange les Rats , & dit qu^ils valent 
mieux que les Lapins : & les Vers , qui 
font daos le p»n^ font pour lui du Beu- 
rc & des Confitures ; il les étend deffus;^ 
Ife croque tout enfemble. 

Tu Lmdi a8 Ma i6s^i. 

Toujours bon vent , & nous albns 
bien. 



P» 
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Mil 

Nous avons vu la nuit pafféc, vers 
les neuf à dix heures un feu, & enten- 
du tirer un coup de canon. Ce font, 
aflurémcnt, des Vaiffeaux venant de 
Guinée, & qui vont aux Iflcs comme 
nous, ou bien une Efcadre Svi^o\{t\ Efiaire 
qui croifè; car, il n'y a aucune 9^^^' Angloijh 
rence, que ce foit des François. Quoi 
qu'il en (oit, n'étant nullement en é- 
tat , Teul , avec beaucoup de malades , 
chargé, & falle , comme cft TEcueil, 
d'afFronter , encore moins, d'attendre des 
Navires , dont nous ignorons le nombre 
& la force , nous avons éteint tous les 
ièux, même ceux des pipes. & avons 
forcé de voilles. Nous n'avons point 
ï€vù ce matin ces Navires , qui , très 
certainement, ont fait faire de mauvais 
&ng à bien des gens , & qui en ont fait 
veiller bien d'autres. Meffieurs de yor* 
rieres , de Bouchetiere , de la Chaf- 
fée , de la Touche , rÂumopier ^ & 
xnoi , avons pafTé la nuit \ }afer & i 
boire un flaccon du Pater , qui n'en a 
point tâté. B&Ue & ample etoit la mk- 
tiere du Colloque. 

O 5 Nous 
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Mai Nous avons toujours eu bon venn 
.^ Nous femmes jufte par la latitude >.de la 
* Martinique, dont nous ne fommcs pas 
à plus de cent foixante lieues. Le rlVli- 
uiftre, ou le Predicant Hollandois , & 
un des Lafcaris , dont j'ai, parlé , ci- 
dedùs » ont pris la. peiné de fe laider 
mourir cet après midi. Les Bonites , ni 
autres Poiflons 9 donc ces Mers font plei- 
nes, n'en auront pas fait un repas (bit 
fucculent , car, ils étoient fi maigres, que 
le Diable, tout fin, & tout fîibtil qu'il 
' eft, ne pouvoir pas les. tenter du côte dç 
I9 chair. 



J^H Mercredi jo Mai 16^1 



•r 



Toujours bon vent , & bonne route. 
Il nous efl encore mort un Matelot cet 
après midi , & toujours de la même ma- 
ladie. Lç cadavre faifoit horreur j & 
c,cux, qui ne pouyoient , ni ne vouloicnr, 
le voir, ctoient malgré eux forcez de le. 
fcntir, X Depuis notre départ de l'Afircn- 
fîon jufques ici , . voilà p;ès de depx Ba- 
xiques d'Eau- de-vie confbmmce d cxrra- 
prdinaire, à feîre border T Artimon. Le 
moyeq de faire autrement ! . 



Z>/i 
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J^u Jeudi ^tcr* dernier Mai i6^ï. ^^ 

- Toujours fion vent , & nous allons 
Bien. Après ce que fai dit ci-dcflus pag© 
3 00 au fujet de la Tortue de Négrades, 
le Ledeur cftj en droit de croire y auffi*- 
bien que moi ,f que celle de Tlffe dcl'At 
cenfion ne vaut | pas mieux *; & quelle 
cft bien plutôt propre à perdre un Equi- 
page, que de contribuer à fa fanté; J*é- 
tc^îs encore ce matin tellement prévenu» 
de cette penfée, que jai voulu faire jex«* 
te^ à la Mer les fix qui nous rcftem; & 
je \*aurois fait, fans la défcnfe abfolue du* 
CoHimandeur, à qui notre Chirurgien,. 
Se Rikwart, ont fait entendre qu'il n'y 
avoit rien de fi fain pour tout le monde : - 
qu'il ctoit vrai que nous avons grande 
nombre de malades; ïvms , qti'il falloit 
obferver , qu'aucun Soldat , ni Matelot > • 
ne reçoit devenu depuis k 'départ de cct- 
t-e Ifl^, parce» qu*on leur avoit donne de» 
la Tortue avec du . Lard : qu'au contrai- 
re, pluficurs avoicnt recouvré leur lanté^ 
Qu'à l'égard des morts , il étoit furpris > 
qu'il en »fitt:mor-c fi peu » puisl qu'ordi- 
nairement les Vaiflèaux perdoicni bien» 
çins de. monde que. nous n'en avions ^ 

6 ff^-^ 
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., perita: quM fiilloît encore obferver, <{ae 
^^ ctmjài étoieet moxts écrient msdades 
*'^*' ayant que d'avoir paflc le Cap de Bon-^ 
se £l^rftDce > & que ks difiiérens Cli- 
musp que nous avions traverfèz^ ayoiene 
ùk dans leim corps one compilation ôc 
un amas 4e tgauvailês humeurs , ii fbtc 
qiK la Tortue n*avaic pa les dlflbudre ;, 
ic qu'enfin, les efforts que la Nature 9 ai- 
dée de cette Torcoe» avoit fait pour ex- 
polfer ces maiivaifes houKurs » avôient 
achevé de détruire le peu de forces qui 
softoient daos ces corps déjà ruinez. Je 
prie le Leâeur de me pardonner le ftile 
4(Mt je me fers. Ce n'eft point ma 
CQumme de parler Eiculape : Ton jargon 
m'eft étranger ; &, en vérité, je n'ai aucum 
ddièin de l'apprendre. 

Juin Dh FfndreM l ^uin I691. 

Toujouf s bon vent , & bon Poiflbn, ÎU'* 
comparablcment meilleur dans ces Mers> 
que dans celles d'Aâe» des Indes, ôcJà 
l£ft de l'Afrique. 

Du Samedi x ^têm 169U 

Toujoa» bon vettt; on a ctrgoé ce^ 

te 
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te nuk ,» parce^it nos Pilotes fe font . 
fort proches de la Martinique. J"** 

Du Dimanche ; ^uin itçu 

Toajoors bon vent 9 8c cargué comme 
kier^ par la même raiibn. 

D» LmuU 4 ynin 1691. 

La Lune à ion dixième jour nous a Momllr 
dit voir Terre à minuit ; & c*efl: la Mar« au Fort 
tinique, que nous cherchions. Nous Y^- Royal à 
vons côtoyée tout le jour , & ce foir bien '*? ^^^''^ 
avant dans là nuir. Nous avons mouiU ^^^fl^' 
lé devant le Fort Royal, par un très beau 
clair de Lune. Je ne fçai pourquoi nous 
n'avons pas mouillé au Fort Saint Pierre f 
puis que c'eft»là que nous aurions trouvé 
le Général ôc Tlntendant. M. de Poi:« 
xieres vient d'aller au Fort. > 

Du Mardi 5 Juin l«jl. ^ 

J*ai mis pié à terre ce macin : fy al 
entendu la Méfie 9 & y ai ^ouvé déjà 
bonne connoifiànce* Nous allions la ce* 
nôuveller , quand on m'cft promptemcnt 
venu quérir de la part, du Commandeur 9 

O t qui 
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^ . qui m'cnvoyc au Fort Saint Pitrre , kfepc- 
Jf^° lieues d'ici, porter des Lettres k M. le 
'^^^'•' Marquis d^Eragni Vice-Roi, & à M. du 
Metz de Goimpi [Inrcndant, On m'a la 
ces Lettres , qui avoient été préparées dès 
hier; On me les^ifortement recomman- 
dées i & on ma fortement recommanda 
auffi de les appuyer de route ma Rétho* 

liquç fiiexanimo fermone 'potenti 9 

& fur tout de les amplifier d'un beau & 
patétique Commentaire. Je iconnois pté- 
ftntemenc, que c*cft pour cela que nous* 
n'avons pas.inoaiHé au Fort de Saint Pier- 
re ," parde qu'on a voulu- éviter les prCf 
nlieres réprimandes* • . 

Me voilà donc le Dépite de Saint Ouen,. 
qui va faire remblême. On n'avoit pas. 
prévu qu'il en faudroit venir aux Baflèf- 
k^^ Q\ éfuam malè efl extra leges anven^^ 
ûlmi, Quod meruérefempertimem l'dit 
Pétrone. H ny va pas moins ici» qued'c*^- 
tre caflé 9 & déclare incapable d'avoir ja*. 
mais de Co»mândement fur Ics^ Vaiflcaux . 
du Roi. J'ai pcnfé y rcfiiler mon Mi« 
niftere; &>, fans M- de la GhaflTée, je aie 
me fèrois pa^ mis dans la : néce0icé de> 
mentir pour juftifier une féparation qiie, 
je n'ai jamais approuvée, N*inf4>orte,jy 
fuis ; ioit à.ia nage^ foit fiitttae plao^hC'^ 



aux Indes OrimMet. ^tj 

il faut m'en feuveré Eh ! combien^ y a- , 

t-itd' Avocats, qui mourroicnt de faim 9 J^^^ .^ 
s'ils ,nc plaidoient pas contre leur Com- *^ï^*! 
(cicnccf Ec combien y en a t-il encore, 
qui gitgnent leur Caufe contre leur pro- 
pre Opinion: ? 

Du Mardi 3 Jmlht I69J. . ^ Juillet 

Quand l'aurois voulu écrire jour poift 
jour» je ne l^aurpis pas pu ; mais , à 
préiènt , que nous fommes (ous: les voiles » 
je vas donner r^eilbc à ma plume. > 

Nous arrivâmes au Fort Royal ,. le 
quatre du mois pafléé Le lendemain , no« 
tre VaiUeau s'approcha plus près de Ter^ 
te quHl n'étoit; & moi, je vins au Fore 
Saint Pierre 9 lieu le plus beau & le plus 
confidérable de Tlfle, & o^ eft née Ma« 
dame la Marquife de Maintçtion. Yf 
rendis les Lettres dont j'étois chargé ^ &». 
fi j'ôiê le dire> je parlai fi parétiquemenc- 
à.M le Général , fi^ à M* l'Intendant > 
que l'en obtins tout. C€, que je voulus* 
Dieu veuille que M. du Quefne ne m'en- 
veuille point de mal II eft honn&c*bom- ^ 
me ,. par conféqueut point malfeiiànt. j^L -^ 

M» d'Eragni, Vice-Roi à la Martinique, ^£^^1 
s^.él^^ CapMine. au:!Ç Garder Fran^oi^es j.^^yi ^^^j 



fa! 
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Joilk t & ^ commandé le lêcond Bataillon de ce 
x6^i. Corps. Il cft très honnête 9 & parfaite-^ 
ment bien-fàit de fa perfbnne. Il (âut 
gall foit auflî brave que fage , & aufli 
bgc que brare , pais que le Roi Pavoic 
choifi il y a deux ans poar aller à Siam» 
en qualité de Général des François | pof- 
te 9 qui dans la conjonAure des rems 
. ezigeoit un homme également de tête & 
de main. Sans doute , s'il avoit été \ la 
place de M. des Farges» les chofës n*an- 
roient pas tourné maiheureufemenr , com- 
me elles ont fait : parce qu*il [n*aaroit 
pas tant donné à une avarice crafle 9 à. 
une indigne faloufie , à une iionfiance 
interreflee , fc n'anroit pas lâchement 
trahi celle que le Roi de fi^am , & M. 
Conftanoe, avoient en lui ; & quct (bus fa 
conduite, les François n'auroient pas fait 
malgré eux mâle infâmes lâchetez 9 qui 
ont perdu dans ce Royaume la Réputa* 
tioB du Nom François. Ses propret 
Enfans ne s'eft (ont point caché ici } & 
voici ce que )'ai appris de certain fur ce 

M.âes ^' ^^ F^tgcs eft mort en deçà du 
Fargtt Cap de Bonne Efperance^ & 9 îl y ^voit 
& defet&z femaines où deux mois, qu'il avoit fait 
^3^- fi foffe avec fcs pies , lod^ que le Na^ 

vire 
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vire iHDriilanie» commandé par M. de ' 
rEftriUc , arriva à la Martinique. Il si. J«iUet 
toit embarqué fiir ce VailTeau en fortanc l^fit* 
deBancx»k» Forccrefle Françoife » bâtie à 
lembouchure du Menah » qu'il auroit pu . 
6c du défendre contre toutes les forces 
de Pitrachard. Ses deux Fils> aulfi braves 
que le Père Técoit peu 9 s'étoient embar* 
quez avec lui* Il n avoit pas oublié qua* 
tre Jéfiiites , ni les Richefles immenfês 
que AI. Confiance lui avoit confiées^ 
Kichedes , qu'eux & lui vouloient patta« 
ger par moitié; Richeflès, unique caufe 
de la perte de Siam^ de nos lacnetez, de 
la mort du Roi de Siam , de celle de M» 
Confiance» & de quantité d'autres^;. Ri« 
cbefles f cadè que la PrincçHè de Siam a 
été abandonnée s quoi que Fille uniques 
& Hériuere d^ Royaume 9 qu^elle deftîr 
i3oic au Marquis desFarges en Pépou^ot} 
Richeflès ^ cau(è de la perte de ia Femme Se 
du Fils unique de M. Confiance 9 rendue à 
Pitrachard^ avec la plus indigne ladieté qui 
fè (bit jamais faite : uniquement , parce que 
fi la Mère , où le Fils , fuflcnt paflcz en 
France 9 il auroit falu que les Vautours» 
qui partageoient la proye y feuflent laiflëe 
échapper de leurs ferres; enfin, pour com- 
ble de n?;dheurs ^ Ricbeilès 9 caufe de 

la 
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la Perfecution que la Religion & fe 
Juillet vrais & zclcz Minîftres y ont foufert, 
itfpi. & y foufrent encore. La Relation de 
ce qui s'eft paffé dans ce Royaume fera 
' le détail de tout : j'en reviens à Mef- 
fieurs des Farges. 
Deuil de Si-tôt qu'ils furent arrivez ici, leur 
M^uurs ^xtmv^v foin fiit d'y faire des connoiP- 
àcs ^<ff'- fances. Cela leur fut aifé: tous deux 
^€UT?m^'^^^ faits d'efprit & de- corps , tous 
'deux dans la fleur de leur âge , & tous 
deux jettans Tor â pleines mains, trouvè- 
rent ce qu'ils 'cherchoiènt. Ce né fut, 
pendant deux mois de fejôur, qu'une 
fuitte perpétuelle de Feftihs, de Dan- 
ces, & d'autres Plaifîrs, & tous payez 
bien cher. Soit dit en pa{rani,*& fans 
nommer les Mafques : Je connois quatre 
Femelles , qui ne fe font pas vendu fort 
cher à des ^ens de nos Vaifleaux, & 
dont la moins belle , & la plus vieille, 
a pourtant fait payer fes faveurs jufques 
\ quatre .& cinq, cens pîftoles d'Efpa- 
gne aux difcrets & généreux Marquis 
& Chevalier, des Farges. J'en corinôis 
une entre les autres, dont je raporterai 
bien-tôt THilloire fous le nom de Fan* 
choq, qui éft d'une beauté â^ charmer,, 
âgée au plus de vingt Hx ans , qui a 

venda 
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vendu les fîennes mille piftoles au Clieval- 
licr; outre pour plus ae quatre cens pif- Juillet 
toles de vafes , de toille, d'ctofts, & 1691 • 
d'autre curiofitez des Indes , qu elle en 
a tiré : ce qui a été le prix de quelques 
embraflàdes , que les Geôliers du Chaté- 
let avoient eues gratis. 

Puifque le Cadet donnoit tant à fes 
Plaifirs, que ne devoit phs faire le Mar- 
quis Ton aine ^ Qii'il en foie tout ce 
qu'il voudra, on tient ici pour confiant , 
que les deux Frères ont depenfé ici plus 
de cinquante mil écus chacun, à leurs 
feuls Divertiifemens. Et, quand Mon- 
fieur l'Intendant, en prefence de Mon- 
iteur Clé, l'un des habitans & des Ca- 
pitaines de la Colonie , leur dit en di- 
nant, qu'ils avoient mauvaife grâce de 
tant donner à leurs Plaifirs fi-tôt après 
la mort de leur Père , les deux Frères , 
comme concertez , lui repondirent una* 
nimement , qu'ils ne pouvoient trop fe 
rejouïr de la mort a*un homme» quif 
avoit ôté la Couronne de Siam à l'Ai- 
ne, & le Généralat afu Cadet, & que 
toute h bonté du Roi n'auroit pas 
fauve de la corde en France, fi fes lâ- 
cherez y avoient été connues. C'eft 
Monficur Clé luî*»Éme, qui ni'a dit ce- 
lui-ci 
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Taillet lui-ci» comme témoin occulaire, Jk 'vi/k 
1691. & auittui le Sieur Joubert, Général 
des Vivres au Fort Saint Pierre , me Ta 
certifié; & Fanchon m*a affûré, que Je 
Chevalier des Farges le lui avoit plu- 
fieurs fois répété. Bel Epithaphe, fait 
par des Enfans à la louange de leur 
Père ! 

Pour finir leur Cataftrophe, ils ft 
rembarquèrent pour retourner en Fran^ 
ce , vers la fin du mois de Marsdernier; 
& rOriâame trouva au debouquement 
des Ifles^ vers l'endroit d oè fécris, un 
Navire Anglois, Câpre ou autre, contre 
lequel il fe battit. Monfieor de i'&(> 
trille, ni Meffieurs des Far^s , n'étoient 
pas gens à fe rendre, m à^œder. Le$ 
VaifiSsauK sVborderent, & tous deux 
périrent a ia Mer. C'eft ce qa^on a ap- 
pris par des Caraïbes , qui ont m le 
Combat, de l'Jfte de Saiiitr Alucie. 
Quiçri qu*il en Cwt, on n'a point enten- 
de parler d'eux depuis ; & je defrfpere 
qu'on ait en France des nouvelles de 
S^m par ce Vaiflèau , avec lequel fi>nt 
péns les Jefiiites, leurs Kicheflès , & leurs 
Ecrits. Maiè farî/ti fMk dikhunîur. 

Puifquc Meffieurs des Farges m'ont 
danné fisfet 4e parier de Fanchon, il 

faut 



\X que je raporte fon Hiftoire , telle T^JIlct 
l'elle me l'a dite eUe mêmci quand jgji, 
ne feroit que pour montrer, qu'il n'y 
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faut 

qu 

ce ne leroit que pour 

a qu'heur & malheur dans le Monde » 

& que la vertu & la (agefic d'une Fille 

ne lui font pas une étoille plus heureu- 

fe, que celle d'une belle & fpirituelle 

Libenîne. 

Fanchon eft née Demoifelle, à ctHifinirê 
qu'elle dit : elle n'a pas en effet lcs^'*«»*Wt 
manières ni les fcntimens d'une Paï-^^^ ^ 
fanne , & paroît même avoir eu une q^^J^ 
éducation cultivée. EUe eft du fond de '' * 
la Normandie , proche de Guines la 
Teinturière. Elle eft parfaitement ibelle , 
& parfaitement bientaite. Pour fon ef- 
prit> on en jugera. Un enfant de Coa«» 
tances , Normand comme elle, en devint 
amoureux. Il la débaucha , & ils vin- 
rent enfemble à Paris , par la voiture des 
Capucins. ( Je voudrois me fouvenir de 
fes boufones cxpreflions , & que l'écri- 
ture pût imiter le ton : je fûts perfaadé 
que le Leâeur ne pourrait s'empëchec 
d'en rire.) Enviroâ Gx fem^iiesaprèsy 
il partit en bonne compagnie , enfilez 
les uns aux autres camme des grains de 
Chapelet , pour aller a Marfeille , & y 
^e incorporé dans une de ces Acade* 

mies . 
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Tuillet ™*^^ ^^ beaux Efprits^que le Roi y cn- 
•^ j^ç j tretient pour aller donner des fouiïlets 

* aux Soles & aux Anchoix de la Médi- 
terrannée. Ce départ avoit été précédé 
d'une Retraite au Châtelet, où elle n'a- 
voit pas jugé à propos d'aller interrom- 
pre fes pieufcs Méditations, & ne crut 
pas non plus devoir le fuivre; &, quel- 
que connoiflancesjqu'elie avoit faites \ Pa- 
ris, lui produifirent celle de la Femme 
d'un Procureur iau Parlement , chez qui 
elle fut reçue fimple Servante. 

Cette Procureufe étoit Normande 
auffi. Eh ! oii Diable trouvaî-je tant de 
Normandes, pour en faire mes Venus ? 
N'importe : le Païs n'y fait rien. Elle 
la prit , dans Tefperance , qu'di faveur 
de la Patrie , Fanchon compatimit à fes 
foiblefles. Elle ne fe trompa point: cel- 
le - ci l'a fervie fur l'article avec difcre* 
tion , & n'a jamais trahi fa confiance 
par fa langue. J'étois en commerce d'A- 
^ mourette avec la Procureufe , àffez belle 
& parfaitement bien-faite : n'apnt p4u^ 
tout défaut 9 que celui d*être portée aii 
plaifir jufques à rcffirontcrie ; ce qui dé=»' 
goûte en peu de tem? un honnête-hom- 
me : fe donnant pourtant pour un mo- 
> délie de vertu, en un mot pour une 

• '• -^ Çlean* 
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Clcàtithis de TAmphitrion; &, quoi 

qu'elle en fit porter i fon mari vingt- 

fob plus qu*il n'en avoit à fon bonnet 9 

elle ne vouloit pas qu'il lui rendît le 

chatîge. Le mari étoit bien fait » & je 

croi quil Teft encore; cdr,c'eft au plus 

qu'il ait cinq à fîx ans plus que moi : il 

n'avoir au plus que vingt - flx ans ; fa 

Femme & moi en avions dix-neuf à 

vingt. Je le connoiiTois , il y avoit du 

tems ; mais, il ne fçavoit pas que je con- 

nufle fa Femme : &, en effet , je ne 

Rlontdis jamais que lui & fon Clerc ne 

fuffcat au Palais, & que je ne vifle dans 

un petit trou du papier que Fanchon 

avoit foin d*y mettre ; & 9 pour m'auto- 

rifer à aller chez lui , j'avois fî bien fait, 

que je Im avois fait avoir deux Caufes. 

Il devint amoureux de fa Servante, 

qui étoit, pour fon Clerc & un externe , 

un Diable en fageffe; & qui , pourtant, 

s^en laifia donner pour neuf mois par le 

Maitre. Ce petit commerce dura dans 

k domeftique jufques à ce que la poire 

fôt tellement enflée, que le cotillon en 

devint boHu ; & , afin que fa Femme 

n'eut aucune Avanture à lui reprocher , 

il mit fa IA^ix^Sq en chambre. Ce fut 

U I que je découvris tout , par la prière 

^ . qu'il 
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chargé d*en donner autant toutes les k* 
maines, jufques au retour de Ton Mari^ 
qui l'avoit laiffée groffe à Paris. Il ne 
croyoic pas que j'eufle jamais vu la bel- 
le > bien loin que je la connuOe ; mais^ 
fa prompte fortie de chez lui, fans fujct 
apparent , me fit tout d'un coup tout 
foupçonner 9 & je réfolus de m*éclair* 
cir. 

Dans ce deffein , je me chargeai de là 
commiflion : j*allai chez FançhocK, i 
qui je fis valoir l'imprudence du Prôcu* 
reur ; & une Poularde, avec une Bouteil» 
le de Vin d'ËPpagne, rendant mes paroles 
perfuafives, nous ne fûmes pas plus 
long-tems à devenir bons Amis. Le coup 
étoit peu délicat , & même fcelenrt ; 
mais, à vingt ans, je n'y cherchois pas 
tant de fineCTe ; & je ne Toi point vue 
depuis, qu*ici. 

Près de quatre mois , qu'elle refta dans 
cette chambre, lui donnèrent un air de 
Demoifelle ; & le Procureur ne fubve* 
nant plus aux frais , elle fit d'autres par- 
ties , mais avec tant d'éclat, qu*un Com* 
miflàiic en fut rcaAdallfé,& M. Défita, 

Lieu» 
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Lieutenant Criminel, ayant pris con-^ -it ^ 
noiflance de tout , iulmina contre ellc-^ 
une Lettre de Cachet duChatelct, pour ^ * 
fortir de Paris & de la Banlieue ; & elle 
ne jugea pas qu'il fût de fon intérêt 
d'en appeler. Elle auroit peut-être fait 
fon Entrée pompeufe à Paris au cul d u- 
ncCharette, & auroit été conduire en 
Cortcge jufqucs k la Porte , fi elle n'a- 
voit pas eu Pefprit de faire avertir Je ^ 
Procureur & fa Femme , qu'elle etoit 
gitce . & de les menacer tous deux de 
tout dcclarcr, s'ils ne la tiroicnt d'in- 
trigue ; & l'un & Tautre , ne voulant 
point courir les rifques de l'cclat , 
avoient différemment follicitc pour elle ; 
lui, par lui-même, & fcs Amisj & elle, 
par des Dévotes. Et eut encore TadrefiTe 
de tirer de l'argent de tous \ fi bien 
qu'elle fortit duChatelct, fans fcandalc, 
& affèz bien garnie d'efpeces. Elle ne fc 
donna que le tems d'aller à la Friperie, 
$'y raccommoder de fon defordre ; & 
s'abandonnant â fa fortune , elle réfolut' 
de venir aux Iflcs de l'Amérique ,y cher-^ 
cher fon Père & fes Frères ; le paflage 
en Angleterre ^tant interdit. S'il eft 
vrai qu elle eut cette întentioi^ , de quoi 
je ne répons pas, ce qu'elle difoit de fa 
. Tefnt m. ' V Fa- 
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Famille n*ctoit pas tout d fait faux. 
Juillet j2iie prit je chemin d'Orlcans un Mer- 
i6yi. ^rcdi après-midi, & vint dans la Charct- 
tc d*un Boulanger jufques a Châtres , 
où il rctournoit vuide ; & le lendemain 
partit avec des Rou'iers , qui pour peu 
de chofe la cbnduifirent à Orléans. Elle 
voulut baiiTer jufques à Saumur,poûr ga- 
gner la Rochelle , lieu de Tembarque- 
' ment ; & fon étoile lui fit trouver un 
Protcfteur , lorfqu'elle s'y àttèndoit le 
moins. Ce fût un gros Marchand de 
cette dernière Ville , qui avoit pris pour 
lui feul une Cabane : il lui offrit une 
place j elle l'accepta. Les Bêtes ne font 
pas ordinairement fujettes aux Avantu- 
res: leur étoile les retirent dans la peti- 
te Sphère de fon aftivité j & Texperien- 
cc montre qu*iln'yà que les gens aefprit 
cxpofez nu caprices de la Fortune. Fan- 
chon en a , & du mieux tourné, pour 
faire figure d^ns le Pafs Romanefque. 

Elle accepta Toffrede bonne grâce. Le 
Marchand fut charmé de fes manières f & 
plus encore- de fa converfation. Il lui 
demanda plufieurs fois quelle elle éroit; 
pourquoi elle voyageoit feule j quel étoit 
fon dcfleîn , & où elle alloit ? Elle ne fc 
déclara pas fi-tor, & obfervoît toujours 

des 
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des airs de Vcfhle & Je Novice. Le Juillet 
Marchand devoit prendre le Mcflagci^-à xè^i. 
Saunmi: « & comptoit de l'emmener ^irec 
lui Elle fe fit, fans qu'il le f^ût, cher- 
cher on âne. Il Tavôit toujours dcÉray^e, 
. &: la: traitoit avec tx)Ute éxtc de refpeâ: : 
il fijôt le louage <1«^ cet âne, & s'^ plai- 
-gn[it>a ,elle le plus, honnêtement du mon- 
de. Il paya celui qui devoit la condui- 
re , & achetta un cheval , pour né la pas 
quitter, & n'être. point fixé aux jour- 
Ji«es àa Mefïager. Fanchon fe tecria au 
jfiiandale d'une pareille Compagnie , & 
ifit femblant de f. vouloir lui rendre foti 
.argent. Elle confentità lalfin à ce qu'il 
faifoitj mais, ne fe rendit que les. larmes 
;aux yeux , donnant fa compdaifance à la ^ 
jiiéceffité de «fa fuite , qài ne. lut. avoit 
pas laiffé le tem» de fe garnir d'argent. 

Ce :mot de f u^ (^ÎQtcigua le Marchand; 
' & , quoiqu^etic^nePeut lâche que dan^ le 
defiein d'e3Bcisçf'Jfa..curiJofité ^ elle fit 
femblant d%re iou xlefe^oir d'avoir li- 
jché une parolenoriii^ pouvoit^.naturelle^ 
, ment' doiûier d'elfe desf.foupçons:' inju- 
rieux de fa i^ndoite ic dé^ fa vertu. Il 
^rediKltila fesUffftahces poui: en fçavoir 
: d'avantJKge : elle s'en fît pluGcurs fois 
: preffer r *& , **lfift étant arrivez à Fonte- 

P z nai 
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ÏLiillct ^^ 'e-Comte, & comptant d^êtrc le len" 
ifioi ^^^^^^-^ la Rochelle; elle lui fit une 
* Hiftoite.de Hoinan^quiB'avoit rien du 
tout de commun avec la (ieone , que h 
NaifTance & fa Religion , fupofé quelle 
n'ait point impofé ni à moi ni à (on 
Marchand. C'cft de quoi je ne répons 
pas* Quoi qu'il en foit , elle dit à celui- 
ci. 

Qu'elle étoit née de Parcns très nobles 

& de bonne Maifon., mais pauvre* Bile 

Im dit Ton nom & celui du lieu de h 

Kaiflfance ; que Tes Parens & elle avoienc 

toûjotirs fait profcffion de la Reli^ibn 

de Calvin , fuprimée l'année précédente, 

c'étoit en 1686 qu'elle parloit ; qu*el)e 

avoit été forcée d'obcif; à' la néceffité; 

que (on Pcre & fes. deux iRftrcs étoient 

paffez en Angleterre;, que fa Mère étoit 

morte de chagrin' ^j&i^^Hô était venue 

à Paris pour démaifdeirjpdûfc'dfe la coù- 

fifcation dejÈout le bteaule la Famille. 

Qu'elle s'y .étoit ietiiée pat le moyen 

'des. connaiflEances qu'on Jm avoit donné 

, i Goutances chefe dés fî)<évO!teî5 ,: qat^ 

'«u moyen des tharitéZi ^u'avoîcnt eu 

'poureHç de^^ns/cha8itihlç$,' l\v€Jie»t 

mife dans un Couvent: ilé>où :^c- s'étoit 

kierittôt ennuyée. ' .(^tf^Uc'îâYoit fait 

.1 '1 cil 
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en forte de tirer de leurs mains le mon- j .•. 
tant d'une demi -année de fa Penfion;-'^^ '^ 
ai que bien loin-dç Jà payer , elle étoit ^^»^l 
tout âuflivtôt^ partie de Paris, & èW\t 
venue toute fèiale, comme }*ai d^'a dit , 
jufques à Orléans , oîl çUe avoit eu le 
bonheur de le trouver fur le Port. Qu'il 
fçavoit auffi'bien qu'elle ce qui lui étoit 
arrivé depuis; qu'à (on égard, en partant 
de Paris elle s'étoit réfignçe i* la. Priàvi*^ 
dence j qu'elle rcgrettoit pourtant d# 
n'avoir pas'pafféla nuit chez lcs»Déw4 
tes , dû elle auroit pu prendre le reftc* 
des Aumônes qui leur avoienc été faites, 
pour elk , mais ^qu'elle reconnoiflbit que 
t Eternel â^oi|t étendu &/fmrsricbrde fut 
fa ServanteV^'M Jiii^ fàifaht u-ouver btl 
auilv honnêtes homqié' <fûe M ^ - fli^qud 
elle: fe déchtrbit i parcequ'cUe avoit 
connu par Icots entretiens qu'il étoit de 
h même* Religion qu*elle , & qu'elle 
efperoit qu'il; lui produirôit le moyen; 
de paffer eti Angleterre , pour y jom* 
dre fôn Pcrie is^Jes Frcres; oU du moidj^ 
cchii d^aHer il'îae de Saint Chtiftophld 
pleihe d'Ahglois, d*où rite pourroii leur 
foire avoir de fbs nouvelles , & en tirer ^ 
les fecours dont elle auroit bcfoin ; qu'el- 
le croyoit -avoir .alTez d'argent pour 

P 5 payer 
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. , . . payçr. Tot paffoge à ccuc Iflc^ & : qu'elle 
|aillet n'jen avoit pas aflcz pour y hibfifter s 
i^ji* jufques \.c^ qu'cHe lîeçftt des fecows de 
(es Pareji},: «1^ écoit rdblue 4^ s'humi* 
jier au triviaft le {dos vil & le plus ab- 
icft , plûtjôt que de, rien.fÀire indigne 
^ Ton fflng , &. de reiter eu France où 
£i con&ience étoit videntèe. Elle finie 
Ipn jrrifte récit toute couverte de' larmes; 
€^ fûrto$lde Créatures en onC uii refer* 
luMrj'de en fe jettant aux\pte2 de fon 
A^idirôur en extafe: elle recbnia fa pro* 
t<âion & la bonté avec les termes ks 
plus tendres & les. plus perfuafiÊ. 

Cdui--d ).^ui fe ftroit donné à tous les 
Diables^ qu*d^avi6it \\ ics :ptez une: Fille 
auffi. fiMp9>quc béUè ,< & une ^Sainte à il- 
luftrer le iMartô^lc^ dci Gsdv» , k' re«* 
hiva protfoptement 9 Scillfertibi^ffa' avec 
des larmes auQi . unceres que les (iennes 
rétôient peu. Il lui fît lei offres les 
plus obligeances: dont ir put . s'avt(èr , 
dohtja conckiÇon fut ,'r.qu!il i'bblîgdi 
de: prendre :toiit l^argem qU'tL avoit fub 
tUîjv^ celai. dont il Ibi .fércnt préfèot 
lorfqtfils ferotent iartîvez â (a tnaifon , 
où il la préfenteroit \ fa Femme comme 
une Fille de grande qualité qui lui avoit 
Clé rccojBjnandcej qu'elle .fc fcroit ha- 
V . 1 biJ- 
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1er fuîvant fa qualité % qu'elle prendroit 
une Fille de Chambre , & qu'incognito i^f^H^^ 
il hii foumiroit tout l'argent qui lui fe ^^y^* 
roic néoeflàire. Elle accepta tout, à con- 
ditt^ici de tout reoibourfer fi-tôt quMle 
le pauTFoic. 

La Marchande la reçût fort bien , & 
ayant pendant fort long - tems examiné 
& fait examiner fes aâions , lui ayant 
même donné une* Fille de chambre de 
fd main, & ne voyant rien dans (à con- 
duite que de très fage > & de très ver'- 
tueux ; non feulement elle fe défit de 
quelques foupçons qu'elle avoit eus , maïs 
elle Taima jufques \ en faire fon bra$ 
droit. Elle ne paCfoit rien au Mari , qui 
au lieu d'avoir amené chez lui une Maii 
trcOc bien feifante , n'y avoit amené 
qu'une Prédicatrice fort fcvere. Tou- 
tes les fois qu'il lui dônnoit de l'argent 
qu'il feignoit de recevoir pour elle, ou 
qu'il pôuvoit lui parler fcul à fcul , il 
lui parloit d'amour , & en étoit tou- 
jours reçu avec des airsiî glacez, qu'il la 
croyoit en effet telle quelle vouloit 

qu'il la crût. 

Enfin , au bout de quatre mois d u- 
ne vertu forcée qui la faifoit admirer, 
ils prirent tous deux, fans s'en rien com- 

P 4 muni-. 
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Maître » à la première occafîon. Fancho.i 
s'étoic npperçue qu'il étoic fore (buvenc 
venu à (a porte ; mais ^ elle ti'avoic pas 
fait femblanc de s'en âpperceyoiry parce 
qu'il n'éioit pas encté dans la Chambre 9 
fil a/anc trouvé la porte fermée & ia 
clef en dedans ^ lors que la Fille qui la 
firvoît n'y étoic pas » ce qui l'avoit obli- 
gé de retourner (ans bruit. 

Il avoir une Mailbn de Campagne » 
où ils alloienc diner tous les DimancKes » 
& dont ils reveuoient le fbir. Fanchon 
fil /èmblanc un. Samedi au foir i d*avoic 
Un fore grand mal de xête ; & la Mar« 
chande étant montée le Dimanche matin 
dans ià chambre pour la prendre ^ elle lui 
dit qu'elle avoir pafle la nuit fans repo* 
fer, que (on mal de tête étoic prelque 
diflipé t & qu'une heure de repos feroîc 
le rcfte; qu'elle la prioir d'emmener (à 
Fille de Chambre > avec fon habit & fon 
linge, qu'elle lui 'envoyât feulement un 
Ane» donc le pas doux ne l'incommo- 
dcroit pas, & lui feroit prendre Tair fans 
fatigue; qu'elle monteroic deflùs avec fa 
Robbe de Chambre, & une mante \ quel- 
le 
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Je y fcroic avant qu'il fut teras de dincr 1 t^jJii^^ 
en panant tout auflî-tôt que l'Ane feroit ^^ 
arrivé avec celui qui l*ameneroic. ^ 

Cette Marchande 9 qui 9 comme j'ai 
die 9 Tavpit étudiée, ôc fait étudier par 
4*autres » avoii fi peu reconnu de parti* 
«ulier entre fpn Mari Se elle , Se avoic 
au contraire remarqué tant de retenue » 
& tant d'apparence de vextu dans Fan- 
chon 9 qu'elle ne la foubçonna jamais 
d'y entendre fineflè. Elle monta dans 
iaCiiarette» avec la Fille de Chambre - 

2ui emportoit les habits , & le refte de 
Famille} &,ficôc qu'elle fut arrivée» 
ellie' envoya un Ane à FanchonT qui étoic 
reliée dans Ton lit. Pour le Mari, il 
alloit toujours après les autres , en com* 
pagnie de fes Amis , quelques fois à 
cheval, âc le plus fouveut à pies, n'y 
,ayant pas loin. 

. , Il s'étoit caché, dans un Cabaret 9 d'ûi\ 
il vit. pafTer la Charette , & ne vit point 
Fanchon dedans : ain/i , certain qu'elle 
étoit reftée , il rciura chez' lui par fon 
Magazin , Si envoya le Gsrçon chez un 
.de les F^âeurs, fous prétexte de comp- 
ter du Poiflon qui >^evoit être livré le 
lendemain , (ortit avec lui , & au cfécouc 
de la Rue il revint chez lui , bien fût 

Vf q^ iï 
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. • .« 7 qa-il rt*y avoîc plus perfoiïnc <j«î pAt en* 
i^}^ tendre le bruit oo'il croyoit aller faire» 
^ ^ Il fe nantit cftnie hache, oui lui fut inuti^ 
le , ayant trouvé la clef à la porte de 
Fanchoii. Dès qu*cUe le vit , eue fe jet- 
' ta dans fa Ruelle , où elle vouJot pren- 
'dte fa Robbe de Çhambte. lî ne lui en 
«donna pas le rems: il la faifit au corps , 
6c (a remit au lit. Elle, qui votttok fè 
▼endre , employa toutes fcsr forces , & fit 
en forte de fè ictter à (es pies toute nue, 
'^ en pleurs-. Cela ne- fervit qu^ rani- 
mer: il h rejcttîi fur fon lîri où , après 
bien des cris , des dolirances , & un quart 
d'heure de réfiftante bien vive , la Maf- 
quc fit femblanc de tomber en foibleflè, 
èc lui laiflà le ch:rmp libre. Il en ufà en 
calant Satyre, &'elle avoit fî bien pris 
les précautions , qu'il en coûta du fkng. 
La feinte foiblefic cefïà au troifieme al- 
faut,' & les pleurs recommencèrent ac- 
compagnez &s plus fànglans reproches, 
& d'un defefpoir (î bien imite , qu'il fut 
oblige de fe jetrer fur elle à corps perdu, 
'pour lui arracher un coureau , dont elle 
à*éroit fàifîe. Elle plcuroit fur rouf le 
■ raviflèment de fbn honneur y Se , quelque 
proreflation qu'il ,hti' -fît , elle ne fe ren- 
dit, qpe lofs qu'elle vit l'heure- que fa 

mon- 
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Il fiiomare alloit arriver. Elle parm un peu 
\ plus traitablc ; & un préfcnt très tort J^*"^^ 
pour un Marchand, quelque riche qu'il ^^91. 
ibic» joint aux promeHes qu'il lui fit, & 
qu'il lui a tenu , lui rendirent fa { remic- 
re tranquilité. 

Les réponfes d'Angleterre ne venant 
point, après plus de ux niois d'attente , 
le Marchand oC la Marchande l'ont très 
avantageu(ènient mariée avec un très hon* 
nête homme , qui Ta amenée ici , où 
elle fut la première personne de ma con*» 
noiflance que je trouvai au Fort Royal à 
la Me0e , le lendemain de notre arrivée. 
Elle eft venue encore me trouver au Fort 
Saint Pierre , comme je le dirai plus bas. 
Son Mari eft bon Catholique Romain : 
elle la contrefait. Elle m'a compté toute 
ia Fortune, & l'Amour paflàgerdu Chc* 
v^lier des Farges» avec qui elle a pris des 
précautions H juftea, qu'il n'y a rien dii 
tout là deifus fur ion compte , & qu'elle 
paflc pour très fage. Son Mari en eft ido* 
lâtre , & elle la plus heureufe de toutes 
les Femmes, Il eft aduellement \ Bor- 
àczxxx t ou des affaires indifpenfablcs l'ont 
forcé d'aller, & elle l'attend de jour en 
jour. Elle a en Or, & en Argent, fans 
que fon Mari en fâche rien , plus de 

P 6 qua- 



54^ "Journal d^un Voyagé 

Juillet quarante mille francs d'argent comptant, 
itîi^i, qui proviennent des prcicns , tant da 
Marchand , que du Chevalier des Far- 
gcs) outre» comme j'ai dit» les Raterez 
CCS Indes qu elle en a tiré. 
€onfiU' Ce que je trouve d'aflcz particulier 
M^Jeurs^^^^ fon Avanture , c'eft , qu^aprcs a- 
iJcQçulvok eu deux Enfans, Tun de fon Nor- 
' mand , & l'autre de fon Procureur , un 
Marchand , qui padè pour un Homme 
d'efprit, & celui qui Ta époufée, Payent 
prife tous deux pour une Veftale , & une 
Pucclle', elle, qui avoit plus fervi le Pu- 
Hic 1 que le Doyen des Chevaux de 
Pofte ! Qu'eft ce que ceft donc que 
cornes, que des têtes mal faites portent 
de travers? Arlequin dit, que quand on 
le fçair c'eft peu de chofe, & que quand 
on l'ignore ce n'eft rien. Le Roi^ de 
Garbe uoava-t-il fa Fiaacée autrement 
faite qu'une autre I Y paroit-il plus qu'il 
ne paroît de trace d'un Oiicau dans 
Taîr , où d'un Poiffon dans l'eau ? Je laif- 
iè Fanchosi 9 pour revenir aux MeiScurs 
desFarges, qui faiibienr » comm« on voir, 
un bct emploi de liiur argent. L'Hiftoû 
re que je viens d'en raporter , n'cneft 
qu'un échantillon: fi je voulois, j'en ra- 
pocxerois d'autres I mais^ ce n'tftpasicur 
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Libertinage que j'ai . entrepris d'écrire, i^{^^i 
Outre cela; ils font morts , Dieu leur ^^ j^ 
fafle miféricorde. Je laiffe leur mémoire 
en paix. 

J*ai dit que M. le Marquis d'Eragai 
dévoie venir à Siam, General des Frari* 
çois; endroir» où il falloir un Homme 
choiH : & fbn Voyage étant rompu par 
la mort du Roi notre Âlié , le Roi 9 qui 
n'a pas coutume de fe tromper en Offi- 
ciers qu'il employé , Ta envoyé ici Vice- 
Roi. Il y cft aimé & eftimé des Fran* 
çoisy & craint des Ennemis : c'eft tout 
ce que peut fbuhaiter on Homme dans * 
ion Pofle* Etant connu de lui dès le 
Port Louis y fai tout lieu de me louer 
de (à réception. 

M. du Metz de Goimpi eft Intendant >A^.^« 
Neveu de Gedeon du Metz , Garde- du ^'!^ "j^ 
Trefor Royal, très entendu , bon Lé.™^'' 
. gifte ; mais 9 fujet à prévention > mauvai- ^^^^^ 
VQ, qualité pour un Magiftrat. Il en revient 
pourtant ; mais , ce n'eft pas (ans peine 
qu'on le défabufe. Out^ y que c'eft Ja 
qualité que tout le Monde lui donne ^ je 
•ak*en (iiis perCcmnelIement apperçu dans 
une Affaire qui me^ regardoit peu > puis . 
que c'étoir au (ûjet de la réparation de 
notre Navire du lefte de i'Efcadre > fur 

P 7 1»- 



34r> JcmmîimVoyggê 

« ... laquelle réparation quelqu'un des antres 
Juillet Vaiffiraux , qui ont accompagné M. du 
*"?'• C^cfiie lui avoir parlé de moi dans des 
termes qui pouvoient me faire hon- 
neur d*un côté > mais peu, de 1 autre. 
Quoi qu'il y eut déjà du tem$ que j'en 
eufle parlé à M. de Goimpi , & qu'il 
m'eur paru content , j'ai eu hcllbin de 
toute ma fermeté , pour confondre la 
médifance, & les roédi£ms. J'en par- 
lerai dans la fuite. 
ReMmon Notre Vaifleau arriva ak» Fort Royal 
de PEf. le 4 du paflé ^ j'en partis te 5 , & retour. 
cadre, ^^i le 7. Le reftc de notre Eftadrc ar- 
riva au Fort Saint Pierre le 2. , ÔC l'E* 
aieil partit du Fort lloyal le 20 , & It 
même jour nous nous réiinîmes aux cinq 
autres: ainfî^ nous (bm«nes rous rejoints 
dès le< io du paflé^ Ils fe font râliez 
vers le Cap de Bonne Efperance, &font 
venus de compagnie après avoir ptffé k 
Tïfit de TAfcenfî^ le lendemain f que 
nous en partîmes. 

Il faut être ce que nous (bmmes , les 
uns aux autres ^ pour comprendre la joye 
que nous avotts de nous voir rjmm- 
ble2. Ils ont trouvé dans kur route une 
Efcadre Angloifc k leur «terage: c'eft 
apparemment la même que nous avons 

trou* 
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icroavé.k nait da t8 ta tç Mai!»' & que y h ^ 
nous avons été très heureux d'éviter : *Y^ 
(èpt contre un , la partie n'eut pas été ^ 
égale. Il y eut ici quelque difficulté pour 
la Flâtne. M. d'HerbouviUe , qui moil« 
roit le Migtson » étant mouillé au Fort 
Saint Pierre , voyant venir .vent arrière 
dnq Vâiâèaux^ dont, un potcoit Flâoie 
au grand Mats , lui tira un coup à balle. 
M. du Qucfhe envoya (on Canot , qui 
déclina (on Nom , & il la emporté , puis 
que M. d'HerbouviUe a mis ùi FUme à 
Irâs, j^que nocre Amiral a eu. ici les 
honneurs du Commandement , qui ont 
été célébrez aux dépens d'un Matelot , 
qui méritoit bien la corde » & qui en a 
été quitte pour la calle. Si le aime avait 
ét^'Commisiîar un'Vai(leau du Roi, c'é- 
toit un homme ptndu ; mais , x cft fur 
«rn Vaiâeàu Marchand » dont ce Mate« 
r lot a fiappé le Capitaine , quî^ cfi le fien. . 

Les ^&çs de PAmecique $ autrement 
lc$ Anriilles, font fi connues « & on en a 
tant fait de Relations > que n'ayant rkn 
* dev nouveau à M dire , îe n*en patlerois 
{>dint du cour, s'il iieieur^étoit rien ar« 
rivé depuis ' le cosmmençement de cette 
Gucrve. Les Anglois^ y ont faî« desCruau- 
' tezplihôt digues de Démons, que d'Honi* 

mes. 
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nws. ' L'Ifle de - Saint iChriftopKIc » fa 
JiuUeCpi,^]^]}^ de toutes i & celle opà piodak 

'^91- le meilleur Sucre, actéprife, piliée, & 
ruinée > dans tout ce qui en appartient aux 
Fcaiïçois ; le refte appartenant aux An- 
glois. On dit hantemein ici 9 que ii irs 
Habûans de cette Ille s^éroienc defFendus 
auifi vigciureofement , ^uc du tenis de 
Dureté ^' ^^ '^ Barre , dont j'ai parlé page 
da Mai* t6<\ &c , qu'ils avoient M* de S. Lau- 
tresfatt rcnt pour Gouverneur particulier , les 
^^^^a ^' ^^^^^^ ^y auroient encore gagné que 
ùhl ^^* coups ; mais ' , que ceux • ci s'ch 
' ^* ibnt rendu» les Maîtres par la di(corde 
des Habitans, en ce que les Sucriers qui 
tiroient tout le profit de Tlfle 9 traitoicnt 
avec tant de dureté les gens qui dépen- 
doient d'eux » que cela leur a ôté toute 
volonté de fe défendre. 
FiJélité Les An^ois ne peuvent pourtant pas 
des Né' s'établir tranquilement dans cette lile, 
^'•^^•5^ parce que les Nègres, plus fidèles à leurs 
Perfidie }^^[^ç^ qQ^ \^^ François , les hârraffent 

ûues^ ' perpétuellement ^.Sccn afïbmment autant 
Frmfoh!^^ en trouvent. Ca Négre$,rte veu- 
lent point du tout fè donner aux An- 
gbis : ils (but encore plu$ , c'eft qu'ils 
viennent volontairement fe rendre aux 
François» qui vont les quérir. Dt% Mar- 
chands 
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chans François y ont été avec des Bar* j ... 
ques,& leur ont montré Pavillon Blanc: J"^ ^^ 
ces pauvres gcns^ cfpérans rctrofuver Icurt ^^* 
anciens Maîtres y fe font rangez à bord ; 
mais 9 CCS fcélérats ^ par une perfidie in^ 
digne & puniflable, ont été les vendre 
i S. Domingue ou ailleurs, & les ^îai*^ 
très légitimes ont en même tems perdu 
leurs Nègres , & refpérance de jamais 
ks revoir. Ces Habitans de S. Chri* 
flophie font encore plus maltraitez. Ils 
reconnoiiTent , & font reconnus de leurs 
Nègres, qui font Vjcnus fous la bonne 
foi du Pavillon Bbnc , dans refpérance - 
de retrouver leurs anciens Maitres, & il 
faut cependant que ces mêmes Maî- 
tres rachettent de leurs Compatriotes 
un bien qui leur appartient. Ainfî , 
on peut dire , que leur malheur enri- 
chit , non feulement les Ennemis de l'E- 
tat ; mais aufii des Gens , qui , loin 
d'en profiter , devroient leur aider à 
fc rétablir. M. d'Eragni s'eft enfin op- 
pofé à uft abus fi digne de la corde. 

Les Ariglois ont encore pris fur nous 
S. Euftache , Saint Martin , & Marie- 
Galante; &, contre le droit de la Guer- * 

re , ont dans cette dernière Ifle pendu 
quantité de François. On v(rra bien- 
tôt 
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Juillet ^^ ^^^^ P^* ^^ ^^^ ai&égé la Guarde- 
i6qi. ^^^P^ 9 & 1*^^^ prefque toute ruinée; 
mais cette Ifle ayant été fecourue par 
huit Vaiffeaux François , fçavoir quatre 
du Roi » & quatre Armateurs de Saine 
Malo & Dunkerqtie , armez par les Ha- 
bitans de la Martinique , les Anglois 
fc font retirez , quoi qu'ils fuffent qua- 
torze Navires de Guerre. 
Diffêren- Ceft dommage de la perte de Saint 
cedti Su- Chriftophle ; c'cft celle des Ifles qui 
r/i*** produit le meilleur Sucre , & où les 
pUeàêi' P^'^nçois avoient leurs plus confidérables 
lui de la Etabliflèfflens. On m'a fait remarquer 
Marti' fur ce fucre une chofe affez particulière'. 
mfi€. Oeft que toutes les Femmes créoles 
ou natives de S. Chriftophle , ou qui 
y ont Iong*tems demeure , & qui font 
à préfent à h Martinique , ont toutes 
les dents belles , bien blanches , bien 
rangées , & Thaleine fort douce ; & 
qu*au contraire celles de la Martinique 
ont la bouche gâtée par des dents pou- 
ries , ou qui leur manquent. Ces Ha- 
bitans de S. Chriftophle ne Je relèveront 
jamais de leur perte j car, quand on leur 
rendroit leurs Terres , comme ils l'ef- 
pcrent à la Paix génâ-ale , leur rendra- 
t-on leurs Maifous gardes, leurs Sucre- 
ries 
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ries en état , & les Nègres qu'ils ont ^ . 
perdus? Que leur importe que le Roi J^^"'^^ 
d'Aogletfrjcy fp^t [aq^e^, où Guillau- ^^^^* 
ipc? 

Lesiiabitans de la Martinique n'ef- 
pcrent pas un fort pbi heureux^î mats,, 
ils ont un Refuge» qui a manqué à ceux 
de Si Chriftophle : c'eft que cette Ifle 
e^ft toute couverte. jde> Bois & de Mon* 
tagncs, ou ils. cpçiptent de fe. retirer , 
s'ils ne peuvent pas fe défendre , c- 
tant réfolus de fe faire, hacher en picci^s , 
plutôt que de tomber vifs entre ks 
mains d'£nnemis ^ cruels.: . C'efl; ici le 
l.ieur de rapporter quelques unes des Bar- 
baries qu ib ont exer^éef \ S*.Cbrifta« 

phle ,& aux autres IJQesv : 
. JPendre;^ maÛaciçej;^ les Hom0\ç$ ^^mm- 
près ^avoir viojé) le^W . Iicimmès & ieupç/#« ^es 
Filles à leurs yeux, n'eft qu une baga-:^'*'*' 
^e^Ie.^ Les enterrer vifs , & comme Jes 
EXpagspls.opt fait dansile fiQiiveau Alan-^ 
deTrîles i^lre f.a\o.urir peu à peu, etit le^* 
caOr^nt la tête, avec de$ baukt^ dç. canon»t 
dont ils & (êrvoient au Ucu ^ I^uUc$,[ 
& les taes de ces malheureux de But , 
c'efl; quelque cho(ê. Mais , Je comble 
d'inhunvaait4.9 & dont. la feule idée &it 
frémir, c'eift d'avoir liéenfemble .^os à^ 
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Juillet dos le Mari & la Femme, renvcrfé le 
itS^i.Mari fur le ventre, violé h Femmefur 
fon corps; & ^fotirr6 dans la Nature d« 
celle-ci , & dans le Fondement, de ccliri- 
lài des garfbufes remplies de poudre , 
la balte en dedans, y mettre le feu , les 
faire crever , & les laifler mourir d^ns 
cet état. . Le Diable éft-îl capable d'in- 
venter une pareille Cruauté ? C*eft pour* 
tant ce ^ue les' Angîoii otit fett , & jet- 
ter & brifer ftîr les Rochers les Enfans 
à la mamêle,& les y kiflcr mourir d'eux- 
mêmes. Cela mé donne trop d'horreur 
pour continuer-: ma plume s'y refufe. 

Il femble que les Habitans de h Mar* 
tîttîquc ont une crainte 'fondée , parce- 
qu*ils oat trois fortes d'Ennemis Do- 
mcftîques % les trente -fik mois & les 
• Në'gres dèi'Sucrerîés, qui, h^étaiit pas 
bien , ne demandent qu'à changer de 
Maitres: les nouveaux Convertis, ou 
plutôt les- Pervertis , & les Angloîs qui 
font' habituez parnii eux^léfqueh, mal- 
gré les deffenfès , ayant commerce avec 
leurs Parens & leur Nation, les informent 
de tout , fans qu'on puifle connoître les 
Traitres, parceque de potme en pointe 
il n*y a que fept lieues d'une Ifle \ 
Pautre. • 

11 
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Il avoit été réfolu dans un Côofeil de J^m^^ 
Guerre 9 qoc nons irions avec trois Na- ^^ ^^ 
vires & deux Armateurs qui font ici , ^ * 
trouver les Anglois^à Nieve , où op dit 
qu'ils font*'. Il ^ft impoi&ble de com- 
prendre k jàiO' c^ue cette nouvelle avoit 
Tépandu^ iur tout parmi les Réfiigiez 
ile S. Chriftophle ^ qui ne reTpirent que 
vengeance : chacun vouloit £tre de la 
partie > & tous efperoient ruiner de fond 
en comble les Ai^Iois aux Ifles ; mais 
leur efperance a àté vaine , une Rëfoltt- 
tion • prife dans un Conj^eii pofterîeur a 
caffé Hautré. ]e n^n fçai point Jb râk- 
Ibn» fi ce 'n'eft xiue nos Vaiflèanx font 
trop iàles & trop maltraitez pour aHer ) 
la voiler auili'bieoque ceux des* Ënne* 
mis; Xfc^ (rât tmpr chai^z , pour ft 
fervir deleur Bauerie de bas; & que fi 
roti avoit. voulu les décharger , il y au- 
roit fœnne perte confidérible de Salpe« 
tre & d'autres Marchandifes , outre la 
longuoir du tems , qui auroit été em** 
plo)ré f tant à décharger qu à retnbaf^ 
quér/ *A Icgârd -de gearde làa&i ^ cet- 
te ttàfon n*eatné'7^oÙ!ir en} compte , par« « 
ce qu'en efFet^vnous e^i amriaDS pris ici 
tant que nous aurions voulu 9 tous gens 
I>ienjEutS| re(bhis,& Soldats. - 

Tant 
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Tant qu'on a e(peré ique nous irions 
Juillet y^^ 1^^ Ennemis > tout le monde nous 
ï^5i- artffoit. Mais, fi-tôt qu'on a fçû le 
cx)ntFaire > chacun ^tk plaint que oous 
i^étions venus que pour leur apporter la 
Pefte , & la Famine. . Ils n*ont pas tout 
le tort ; car , outre rinfeâioh des mala- 
des , nous avons câeébveinent pris beau- 
coup de leurs Vivres. Bs difoient en- 
core, que les Anglots fâchant que nous 
n'avons pas voula aller à eux , s'îmagi- 
neroDt que nous les craignons , & en 
jjevieridront plus icroces^^ d^ plus cruels; 
qiaernous les abandonnons k une pckie 
certaine; & qu -enfin, ils' :prévôy oient 
<iu'ils feroient réduits ^ à courir les Bois 
comme des Bétes. fauves pour iâuver 
Jeur.vie,< comptant tout le refte^ .perdu. 
Quel eft le Souveraon , qui^oùdroit en- 
treprendre une Guerre ^ s'il étoit bien 
perfuadé qu^il . doic ^ rendre compte i 
Dieu dti fang qui y eft répandu , & de 
tous les défordres qu'elle traîne à fa 
fuite.^ ' : /j ... . . ". 

Les . {ndntatai àtVimL iç- l'auttre jfle, 
que i'ât .v;fts ^ font pàriSaitanMt bîen&its 
de leur perfomié.^idVfMit9'& laborieux; 
les Hommes 'y /paroiftnt braves , ks 

Femmes bienfaites £c, bdles> dCun fang 

plus 
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Îlus pur que nos Françoifcs d'Europe, juju^j 
'ai vil toutes les Provinces de France ; \^gr 
mais, n'en déplaife à nos Dames, celles 
des Ifles ont naturellement cette vivacité 
de tein que les autres tachent de k faire 
avec leur fard. Je n'ai va que les Grec- 
ques , les Circafliennes , & les Géor- 
giennes , dont il y a plufieurs i Smirne 
dans r Archipel, & â Alger , qui puif- 
fent le leur difputer. C*eft , je croi, ce 
que je puis dire de plus avantageux 
pour les Femmes des Ifles. Faut-il s'é- 
tonner , fi de fi beaux objets émeuvent 
k Nature ! 

Les Caraïbes font les anciens Sauva- 
ges du Païs. Ils n'ont , comme les Noirs 
des Indes, & les Sauvages du Canada, 
qu\in braycr qui cache ce que -la pu- 
deur dcffend' de montrer : ils ne font 
pas Noirs, mais rouges & charnus. Il 
n*y en a plus qu'une feule Famille à la 
Martinique; les autres s'étant retirez à 
la Dominique ou autres Ifles inhabitées. 
Ils ont Guerre perpétuelle avec les An- ^ . 
gloîs &!es mangent. Il n'y a pas long- » '\ 
tems qu*un de leurs Canots' aVoit ^té à 
rifle de Monfarrat,& en aVoit ravi une \ 
petite Fille Angloifc de fépt à huit ans , 

& la defl:inoient pour en faire un Feftin. 

Je ■ 



r 
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fuillet J^ l'ai vue elle eft d'une beauté Ang^- 
ifioi. '^u^* M duCaffe, Capitaine de Vai(- 
feau du Roi, étoit à la Martinique, lors 
que ce Canot y arriva. Il eut avis àt 
la deftinée, que ces Antropo|>hages pré* 
paroient \ cet Enfant, & fit en forte 
de la retirer de leurs mains pour defEau 
de vie. Ils n'ont pour Armes que kurs 
Flèches , dont ils le fervent avec adref- 
fe. Un coup de Fufil les fait fuir com- 
me des £toumeaux. Ils mangeoicnt au- 
trefois les François; mais, depuis long« 
cems , leur apetit s'eft jette fur les An- 
gloisjCqu'il y refte,) qui, difent-ils, font 
de meilleur goflt que nous , qui (bmmes 
falçz. Us ont une joye inexprimable de 
ce que nous avons guerre avec leurs En- 
nemis ; & quatorze Canots , chacun de 
douze Guerriers, fe promettoicnt bien de 
nous fuivre , & de mettre tout â ièu & 
à fàng dans les Ifles Angloifes , pendant 
que nous les attaquerions par Mer. On 
peut juger de là combien cette Kation 
jBP^i^ eft haïe par tout. 
viennent Mais , puis que l'occadon vient d^en 
/.pPf«5p/fx parler. ^ D'où viennent ces Caraïbes? 
^^fi^^J- d'où viennent tous les autres Peuples qui 
7me % habitent le Monde , & . d'où viennent 
nonveau ceux qui habitent les Ifles éloignées de 

MQndeè tout 
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tout Coniineni ? Tous différens en Moeurs t„iiIç^ 
& Coutumes, & en Religions , les uns \r ^ 
d*unc vie policée, & d'autres vérîtablcmcnt *" 
Brutesi' Sommes nous tous De(cendans 
d'Adam & d'Eve î Où leurs Enfans ont» 
ils pu s'étendre? Ont- ils percé dans des 
Terres > qui étoicm inconnues , il n y a 
pas encore deux cens cinquante ans $ Ter-^ 
res, dont des Conciles, & des Décifions 
du S. Siège, défcDdoient jufques à Tidée? 
Qui m'expliquera , ou qui refondra, les 
dômes dont moq efprit cft agité à ce fu« 
'^iX Je voi déjk qtje le Pape n'eft nulle- 
ment infaillible > & que les Conciles ne 
le font pas non plus*, far ce qui ne rc* 
garde pas directement la Foi. La quan- 
tité d'Idiomes, ou de Langues, roe-per« 
fliade. de la confufion qui s'y glilTa à Ba» 
bel. Mais, cette difperfion des Enfans 
4*Adam, d'où vient elle ^ La placerai. je 
avant le Déluge ? L'Ecriture me répon- 
dra, quil fut univerlel, & que tout A- 
nimal vivant fut fubmetgé , excepté ceux 
que Noé avoir retire dans T Arche. La 
placierai- je après le Déluge \ Il n'y avoir 
que huit perfonnes dans l'Arche que Noé 
conftruifit : lui, fes trois Enfans, & leur 
Femme à chacun. Nous fçavons quels 
ont été les EtablilTcmens de ces quatre 
Tome llL Q, Hom- 
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Taillet Hommes , & de leurs Defcendans , tous 
iCoi, ^^"^ Vioitt Continent de rAfie,dc l'Eu- 
rope , & de rAfriquc. Nous n'avons 
aucune connoiflance 9 que très moderne, 
du nouveau Monde. Il eft cependant 
auflî grJTnd que notre Continent 9 & par 
tout habité 9 auilî-bien que les Ifles qui 
font réparées de lui ,"& de nous, par des 
e/paccs de Mer que nous ne fçavons point 
que perfonne ait traverfé avant Chrifto- 
phle Colomb. D'où viennent ces Hom- 
mes & ces Femmes conformez comme 
nous, & dont la Copulation avec nous 
forme une Créature égale à Tun ou à 
l'autre? Je laifleles Animaux détentes et 
péces. Par qui ces Hommes, & ces Fem- 
mes, ont-ils été produits , & engendrez: 
d'où venoîent leurs Ancêtres , & leurs 
Auteurs ? Croirai-je ,'que pendant le -Dé- 
luge la Terre a été brifce , Ci je «puîs me 
fervir de ce termes & xjue châqiie mor- 
ceau (c loit arrêté avec ce qui étoit for (à 
furfàce > aux endroits où ik font \ pré* 
fent ? Dans quel teras jufte fixer cette 
ftdJion ou (blution de continuité de la 
Terre? Mes Réflexions me mencroient 
trop loin , fi j'entreprenois* de les ap- 
profondir. 

La Martinique eft très faine : on n'y 

entend 



aux Indes Orientales. 3^1 

entend parler d'aucune maladie d'Enfan- ,. 
ce 5 telles que RougcoUc » petite Verol- J"*"^^ 
le, &c. Les autres Malades ne s^ rui- ^^9^^ 
nent pas à mourir dans les formes* Plus 
de vingt petfonncs de notre Efcadre , Of- . 
ficiers & autres , qui fembloient avoir 
une fànté capable d'enterrer le Genre Hu- 
main , n y ont été malades que trois ou 
quatre jours $ & , aucun n y a pafle le 
cinquième jour. AuŒyles Médecins d'ici 
parfaitement ignorans^ jouent à quitte $ 
ou à double la vie d'autrui > qui ne 
leur eft rien. Ils donnent des Médecin 
nés qui feroient crever un Diable , qui 
puiflè tous les emporter. 

T'ai dit ci-deflus, que Rikwarc m'^Tortofs. 
affûré que la Tortue de Tlfle de TAfcen-i 
fion eft un Kemede fbuverain contre les 
Maladies Vénériennes les plu^ invétérées* 
Il en eft de même de toutes les Tordes 
qu'on prend aux Ifles de rAmérique : 
elles font toutes bicnfaiiàntes , & fp^^i' 
fîques pour ces fortes de Maux. Les 
refies de Cabane , que j'ai trouvez k cette 
Ifle, font de celle de deux Portugais > tel- 
lement infedez , que leurs Compatrio- 
tes revenant du Dréfil , à leqr retour des 
Indes 9 les avoient dégradez dans cette 
Ifle ) fans autre provifion que du pain , 
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& douze planches. Lears corps ctoicnt 
Juillet g pourris, quon ne pouvoir en loufFnr 
^<^9ï' l'odeur: & ces miférablcs abandonnez, 
qui n'avoient pour vivre» que de laTor* 
tue, & du Pourpier, qu'ils feiCoiem cui- 
re enfemble, & fe refignant k la nvort, 
virent leur fanté fi bien rétablie au bout 
de quarante Jours , qu ils fc rembarqué- 
rcnt fur un antre Navire Portugais , qui 
paffa deux mois après leur dégrat , dans 
un embonpoint fi parfait , que l'habita- 
tion de celte Ifle n'a plus fait d'horreur 
à leurs Compatriotes , ni à d'autres Eu- 
ropéens, qui y ont recouvre leur fante; 
& ce font ces deux premiers, qui y ont 
dreflc la Croix , qui indique le Mouil- 
iage. 

iMfandam fcriptura jubés renovare ddo-* 



rem ! 



^ «La première Nouvelle que j'apris en ar- 

Jf'J/' rivant au Fort Royal , fut la mort de 

Sc}gne^ M. de Seignelai. Que dcvins-je ? Je ne 

//?/. puis encore l'exprimer. Je ne comptai 

pour rien l'efperance perdue de ma For- 

tune , que j'avois fondée fur fes bontcz 

pour moi. Je ne regrettai que lui, & 

U perte que la France faiibit d'un Hom- 
me 
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me qui commençoit à fuivre les traces Tyjiu^ 
du grand Colbcrc > fon Pcre , feul & J^^ 
unique Miniftrc, qui eut véritableiuenc 
connu de quelle milité le Commerce é- 
toit à la ^ance. Je pafle Ih deflus , Se 
ne penfe à M. de Seignelai ^ que les lar- 
mes aux yeux. 

Cette perte , que j'attendois fi peu, fut 
fçue de tout le Monde » & je m'apper- 
ças qu'il y avoir des gens qui n'avoienc 
pas vu avec tnnquilite les diftinâions que 
j'avois fur TEfcadre. Ils parlèrent con« 
tre moi à M. l'Intendant » apparemment 
parce qu'ils ne craignoient plus ma fin" 
cérité auprès du Miniftre | & , fi j'avois 
été moins ferme à foutenir mes intérêts 9 
Se ma droiture, il eft certain que j'au**. 
rois fait une trifte figure dans refprit de 
M* de Goimpi. Je me juftifiai en fa 
préfènce, & à fa table , en préfence de 
mes deux Accu&teurs , qui y étoient auf* 
fi I que Bernard , un des Commis de Tin- 
tendance, m'avoit nommez , & que je fei- 
gnis de ne pas connoître pour tels. Je 
les pris eux- mêmes k témoin , & ils n*o« 
férent difconvenir de la vérité. Je par- 
lai enfuite à M. de Goimpi (eul à (eul t 
& lui fis connoître au doigt , & à l'œil , 
que je n'avois été accufé que par de la 

O^ 3 Ca- 
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j Ml Canaille ^ qui avoir craint mon Protecteur 
tfoi P^"^^*^^ î^ Voyage 9 & qui n'avoit ô£c me 
^ * dédire en fa préfence. 

Le lendemain, l'un des deux m*inful- 
ta à l'embarquement de la Chaloupe de 
l'Ecueil, qu'il vouloir commander, quoi 
qu'il ne fut pas du VaifTeau. Je ne le 
ioufFris pas. Il mit l'Epee à la main y 
& moi auffi : il ne s'en eft pas bien rire, 
puis que tout bleflé qu'il eft au bras 9 il 
a été mis aux Arrêts jufques à avanthier 
au foir ; & n'en eft forti , que parce 
qu'il a falu parrir. S'il n'eft pas conrcnt, 
la corde eft au Puits, Mais , pour l'au- 
tre , quand je devrois me perdre , fi je 
le trouve fur le Pavé du Roi , il n'en 
iera pas quitte à fi bon marché , ou il 
f^ra plus méchant que moi. 

J'ai paflé avec aflez de plaifir les quin- 
ze jours que notre Navire a refté au 
Fort Royal , parce que Fanchon , que )'y 
avois trouvée, me recevoir roujours ta- 
ble ouverte; peutêtre, crainte que je ne 
diflefon Hîftoire. Cependant, je ne çroi 
pas que ce fût ce motif qui la fît agir ; 
car , fi cela avoir érc , elle ne m'auroit 
pas fair confidence de ce qui lui eft ar- 
rivé au Châreler^ fur le chemin , à la 
Rochelle , & ici avec le Chevalier des 

Far- 
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Farges , puis que cela eft ignoré de tout 
le monde , & que je n'en fçavois [rien. J«^uUer 
Tel que foit le motif , je lui ai gardé % i^St» 
& lui gardera»', 1« fecret. Après notre 
départ du Fort Royal , elle eft venue 
d'elle-même au Fort S, Pierre, Se y arri- 
va le même jour que nous j & , c'eft 
chez elle, tant dans l'un que dans l*au- 
tre endroit", que M. de la ChaflTée, & 
moi , avons aprîs une partie de l'Hiftoirc 
Galante de la Martinique. J'en rapor- 
terai quelques morceaux dans la fuite. 
Nous avons pafle des momens fort agréa- 
bles, & très innocens , que nous au- 
rions pJus mal pallez ailleurs. Que le 
Le£leur ne croye pas que je mente , 
quand je dis que c'étoi| des momens in- 
nocens^* Je prens pour moi ce qu'Ovi- 
de fait écHre par Oenone à Paris , en 
parlant d*tïélçpe; 

> 

Qua toties rapta efl , vetuit ipfa rapi 

Comme j'étois.toujpurs fouré chez elle , 
& que nous agiffions, enfemble dun air 
aflez familier ,. plufieurs gens , même 
allez confidcrables., qui| pe,ùt êfrc en c* 
toient fcrus, m'ont demandé d'où je la con- 
noifTois ? Je leur ai fait à tous la même 

Q 4 ré^ 
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T 11 t ^^P^"^^ » 4^^ ^^ 4^^ "^'^ avions zcnu 

\6oi ^^ Enfant enfeniblcj &, que je l'avois 

"/* vue Demoifelle d'Honneur d'une des 

plus grandes Dames de France. Men- 

tois-je? 

Nous fommes partis du Fort St Pier- 
re y vers les dix heures du matin » vingt* 
trois Vaiflcaux de compagnie , dont ii y 
en à huit de Guerre, qui (ont nous fîx, 
le Mignon 9 qui doit nous quitter au dé- 
bouquement des Ifles , pour revenir à la 
Martinique y Se un Corfaire Malouin. 
Les autres quinze font des Marchands , 
qui viennent juiques au Tropique 9 (bus 
notre Efcorte, & de-s Prifes que le M;- 
louin a faites. Ce Corfaire fe nomme L?* 
jona , & monte une Frégate , nommée 
le Saint Eiprit. Il n'a que vingt-fix ca- 
f nûns ^ & 9 il a bien (ait Tes affaires ici , 
ayant pris quatre Navires Ânglois 9 bien 
chargezj & bieu riches. Cela me /ait 
rcflbuvenir de ce que M. Martin m*a dit 
à Ponticheri , & que j'ai rapporté, ci- 
devant » que vingt Armateurs à la Mer 
feroient plus de tort au3f Anglois, & aux 
HoUandôJs » qu'une Arfnée Royale , 
fut-elle compoléfe de quarre-vingts Vaif- 
feaux de Ligne. Nous avons vu ce foir 
la Dominique » & la voyons encore. 

Le 
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Le vent a beaucoup calmé i it i/en fait 
prcfque point. Juillet 

Voilà tout ce que je puis dire des Iflcs .*.<Sc^i« 
de rAmérique \ Se , que ce doit être un 
vrai plaifir pour un E prit , qui n'a 'ni 
inquiétude ni chagrin , de fe voir en Ré- 
gal avec une Compagnie choiiîe , fous 
un Berceau de Vigne , qui offre (ur le 
même Sep de Vigne du Kaidn en fleur, 
dont on efl: embaumé 9 d'aucrc vert, pour 
faire les fauces , Se d'autre meur 9 d'un 
goût exquis » qui fournit le Deflett. Ce- 
la duce pendant les douze Mois de TAn* 
née 9 po^ir toutes fortes de Fruirs, & de 
Légumes. Le Primtems , TEté ^ Se TAu- 
tomne , régnent par tout : ce qu*il y a 
de fâcheux, ccfl qu'il n'y croit ni Pain, 
ni Vin. Le Raifin y efl excellent 9 mais 
tellement vert , qu'il donne la Diflente- 
rie ; ce qui a obligé de défendre d'en 
faire. Il m'a paru encore par Ja réfo« 
lution des Habitans 9 que les Anglois 
n'auront pas fi bon marché de la Mat* 
cinique, qu'ils l'ont eu de Saint Chriflo« 
phle. 
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Juillet 2?« Mirctedi 4 Juillet I<Î9T. 

. Nous fommes toujours à là vue de 
la Dominique , & nous voyons laGuada- 
loupe. Il a fait calme toute la journée , 
& ce fbir nous avons viré de bord. 

Aujourd'hui, furies deux heures, notre 
fécond Pilote, André Chaviteau, de la Ro- 
chelle, eft mort. Il ctoit Frère de celui 
a qui |e vendis le Pain de la Compagnie 
en 1689, qui eut les fuites que j'ai ra- 
portées au commencement du I Tome. Il 
tï'y a que trois jours qu'il (êmbloit jouir 
encore d*ane fanté parfaite. C'étoit un 
gros, Gâ4''çoii , ■ vermeil , rou5;eaut , & de 
joye. Il étoît très capable , & fçavant, 
pour fon âge de 18 ans au plus, habile, 
& bon Matelot. On l'a jette en la Mer: 
on en a âuffi jette des Vaîfleaux le GaiN 

Cûufes '^^^ ^'^"^ Lion, jfe rejette* la caufc de 
ff^g ces morts fi promptes fur deux caufes , 
Morts & je né croi pas me tromper. 
promptes Là première eft la Limonade , qui ne 
<*jAv?v/-.yauf rien du tout pour Teftomac dans un 
^rtjTl»' ^'™^^ chaud ; fur tout lors que les cn- 
ffes. trailles (ont échauffées par la nourriture 
Limom- de Viandes falées , dont le corps a été 
*A'v nourri pendant long*tems, la Limonade 

étant 
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&anr extrêmement fioîde» &par là fai- 
faut, avec la chaleur întcrieurc , un çon-J^"'!^^ 
traftc qui ruine ou dérange les* opérations i^^^» 
de la Nature. Cette Limonade flatte le 
goût , & eft à bon marché : c*en cft aflèz 
pour tuer bien du monde. J*en. ftiis* i 
couvert , n'aimant, ni les douceurs , ni 
les fucreriês. Je (çavois des long rems j 
Se M. Ronché Secrétaire de M. de 
Gèimpi, & Fanchon » nous aVoicnt a-- 
vcrtis, M. de la Chaflée & moi , que 
les Oranges» les Citrons ,& les Limons, 
dont la Limonade eft faite ^ ne vallenc 
rien pour la fanté. Tant pis pour ceux 
qui s'en font rempMs le ventre. M. de 
la Chaflée, & moi, nous fommes tou- 
jours fervi de notre boillon & rafrai- 
chiflemcnt ordinaire. Le vin de Grave 
que nous avons trouvé k la Martini- 
que , foutenu de [mon Vin de Chiras 
pourDeflèrr, dont Fanchon, & la Chaf- 
îee, ont chacun payé leur bonne parr, 
nous ont defalteré , elle , & fes Amies, 
lui, & moi. Nous étions tous les (oirs 
en frérie , & fi je n'avois point eu de 
chagrin, je puis dire que la Martinique 
auroit été pour moi un petit Paradis Ter- 
reftre. Il ne me refte plus qu'une groflc 
bouteille démon vin de Chiras; le refte 

Q 6 * 
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Tuillct * ^^^^^ ^ "^^ plaifus, & à animer Thu- 
^ ^ rociir boufonnc de Fanchon» toute fc- 
*^*' ricufc en Public, ic Comédienne avec 

nous. 

Je reviens k la Limonade ^ dont , Dieu 
aidant , peu de nos gens mourront , par- 
ce qu'ils n'ont pas defcendu à Tcne tou- 
tes les fois qu'ils Tauroient bien voulu ; 
& que ceux qui découçhoient étoienc 
mis aux fers. Cela^toit réglé pat tout : 
^cft le feul/ parti qu'il y ait à pteadre a- 
vec le Soldat , & le Matelot , lors qu on 
ne veut pas leur mort; niais; il eft ini- 
poffible d'en faire autant pour les Offi* 
ciers ^ qu'on fuppofe raiibnnabks 9 Se 
qui pourtant ne le font pas tous : il s'en 
faut beaucoup. 
Lihtrtï* L'autre caufe , à laquelle j'impute ct% 
n^^'^ morts précipirées 9 eft l'excès , où s'a- 
- bandonnent avec les Nimphes des Ifles » 
des gens, qui n'ont point vu de Fem- 
mesdcpuis long-tems. Les trois quarts 
de celles d'ici fe relTentent toujours de la 
iéve de la Mère Eve, qui les y a con^ 
duices par autorité de Juftice , ou qui y a 
amené leors Mttcs , des inclinations des- 
quelles elles ont hérité: virtm'innatê 
farentum % c'eft -à - dire 9 qu'elles font 
«haudes; &amoureuiês, comme des chat- 
tes» 
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tcSf & recherchent , quoi que fourde- ... 
«cnt,cles gens en rut, où, qui doivent J^^^ 
y être par une longue abftinence, & en- \^^**. 
core plus volontiers , Ior$ qu*ils ont de 
quoi payer leurs plaidrs mutuels. Ce 
foiit poy ces Femmes des nuits de No- 
ces» Je ne fçai comment les Maris pren- 
nent les chofès dans l'intérieur de leur 
Domeftique -y mais , il ne paroît pas , &: 
Fauçhon'nous a dit, qu'ils ne s'en hau(< 
{ent » ni baiCTent : & on ne s'apper* 
çoit point dans le Public,/ que le Mari 9 
ni la femme ^ en faflènt plus mauvais mé- 
nage enfemble. Peut-être que de Pérc 
en Fils ils font accoutumez d'être Vulca* 
nifez. Çn tout cas 9 excepte quelques Fa- 
milles de Marchands , qui s*y font établis» 
& y ont mené leurs Femmes , & un Do- 
meftique fage & réglé , ou ne fait pas 
tort à. tout le refte des Ides 9 en le com- 
parant à Rome, dont les premiers Foa* 
dateurs n'étoient qu'un ramaiEs confus 
de Brigands , & de Putaiiis , conduits par 
deux Bâtarde, il y a pourtant ici àçs 
Hipoaites de Vertu > ce que nous ap« 
pelions en France Faufles-Prudes ; mais » 
elles tiennent peu contre des^Marius» . 

et 7 Qui. 
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Jaitlet Qiêikus vires dédit 

zCpi* RahitfHe' longnm tetnpus^atque errer gra- 
vis. \ m . é . Senec. 

Je conviens qu'il y a des tjpnnêcc* 
Femmes , & très fages , tant aux Ifles , 
qu'en Canada, qui a eu les mêmes /on* 
démens ; mais » n elles feules avoient du 
Pain Bénit , il ne fiaudroic qu^ln fort 
petit Chanteau. 

J'ai promis de rapporter quelques Hif- 
liifioire toires de celles que Fanchon nous a ra- 
fcands' contées , & |e ne puis mieux faire que 
leufe^U'ijz dommencet; par telle d'une Fauflc- 
^^ ^''^Prude. Quoi -que cette Avanture foit 
^'^'■^'^•publique, je n'en nommerai point THé- 
roïne ; c'cft autant 'qu'elle doit exiger de 
ma difaétion : & une Amourette ne 
failànt point de tort à: un Homme , fou 
Amant le fera. Il k nomme Caumonr , 
& y a gagne la Seigneurie de là Planche, 
qui fe diftingue de fcs Parens, ou autres' 
de môme Nom. Les rendez-vous jour- 
naliers ne parurent pas à l'Amant , & à 
la Maîtrefle, aflc2 fréquens , & pouvoient 
même ajoujer uit vernis fur la réputarion 
de la belle, qui auroic pu ternir le luftre 

du 
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cla Tableau de fa Vertu qu'elle- expoioit 
au Public. Caumotît couchoit dans une Juillet 
chambre, qui n'étoit fcparée de celle de l6pi. 
fa Maitrefle , & de . fon Mari , que par 
une fimple cloifon de Sapin reflié , & 
bien mince. Primi viditis Amantes , dit 
Ovide fur la fenre du mur, à travers le- 
quel Pirame & Thisbé fe parloient. Ceux^ 
ci , dont on pouvoir dire , 



In furias ignemque THunt ^ Am^r omni* 
bus idem , 



s*avifércnt qu'on pouvoir lever une 
des planfches de cette cloifon. Ils la le* 
voient en effet , & la remettoient fans 
bruit, lors qu'ils vouloient; &lc vuide , 
ou le trou , que cette planche laiffoit ^ 
fàcilitoit leurs plaifirs. La vertueufe E- 
poufe , dans la chambre de fbn Mari , 
prcfentoît fes poflcrieures au trou , & 
Caumont tiroir le Gibier de la fîenne» 

Ce petit Commerce avoit dure quel* 
que tems : mais , le Diable, qui fc fourre 
lar tout , & qui quelques fois fait rire 
.es mortels aux dépens les uns des au- 
tres , réfolut de faire découvrir Pînduflric 
par le Mari ; & une nuit , que la Lune 
dpnnoic droit au troiv > il infpira à ce 

Mari 
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* .|l Mari une tentation maritale , qui lui fît 
1^ avoir bcfoin de fa Femme. Il ne la trou- 
^'' va pas proche de lui ; mais 9 regardant 
dans fa chambre , il vit fa pudique Ma- 
trone de fon côté tournée, qui lui fbrgcoit 
par le derrière 

Du9 cornua fromi. 
Belle & véritable Vifion Cornue / Il Ce 
leva, la battit en chien renfermé, & fit 
an bruit terrible; & c'eft ce qui a rendu 
r Avanture. publique. Caumont prit une 
autre chambre , & laifla le trou & la 
planche , dont le furnom lui eft pounant 
refté , en forte qu'on ne l'appelle plus 
que M. Caumont de la Planche. La Char- 
mante a été quelque tems fans ôfêr p»- 
roître; mais,* en moins de quinze joars^ 
fà honte a été paflee* Notis avons eu 
envie de voir, la Cha(fêe & moi , cme Fe- 
melle (i efirontée. Nous nous ibmmes 
contentez; &, quoi qu'il n'y eut au pius 
que trois (èmaines que cela fe fût paflé > 
elle eut le front de dédire en notre pré- 
fence fon Mari^ d'un marché qu'il avoit 
fait avec nous : & la Chaflée , en colère % 
lui dit que nous avions le ràalheur de 
ne la voir ^u'en plein jour ; mais , qu'ils 
feroient bons Amis , s'ils fe voyoïenc 
par un txou. Elle n'en fit que hocher, 

la 
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la tête. Nous emmenâmes fo» Mari dé- - 

jeûner dans la même Auberge où nqus J^^^^^ ;^ 
fçavions bien que Cauraont etoit. Nous ^^5'* 
prétendions nous donner la Comédie à 
leurs dépens ; mais , nous fumes trom- 
pez. Ils fe parlèrent tous deux de très 
grand fang froid , Se avise autant de tran- 
quilité , que fi rien ne s'étoit pafTé entre 
eux : au contraire, ils nous parurent bons 
Amis , & aufli peu émus que la Venus 
i'étoit dans (à Boutique. 

Puis que je fuis en train , j'en vas en- le 
corc rapporter une autre ; mais , d!unc Traw- 
Hcroïne bien moins effrontée , & plus^^^»- 
fubtilc, quoi que d'un rang bien plus^^; * 
bas. Je Tai vue chez Fanchon, avec (otij^pj^^^ 
Amant , très bon Enfent bien feit , & 
d'cfptic Elle cft toute jeune , & ^du 
plus beau tcin qu'on puiflc voir , & d'un 
cfprit tourné comme celui de Fanchon ; 
c'eft ce qui fait que Fanchon l'aime : & 
clic la foufïre chez elle, parce que fa ré- 
putation n'cft point attaquée, &quefon 
.Amourette eft un fect^t pour tout le 
Monde % ne fcachant pas même que Fan-, 
chonlafçak; roatis, elle a tourné l'A- 
mant de tant de cotez > qutc malgré lui 
die lui a. tiré les vers du nez. 

Cet Amant cft un nommé M. Bernard^ 

Pari- 



97^ Jàuftul dktn Fbyatge 

Juillet P^î^ificn , Fils ou Neveu da Libtaîre.-^^ 
i6gi4 I' ^^ ^ '^ Martinique, fous M. Ranchéi 
premier Secrétaire de M. de Goimpi In* 
tendant. Il eft bon Ami du Mari de Fan* 
chon , auquel il a rendu » de peut rendre 
encore bien des fervices : du refte, très 
honnête homme , & coofidérc de l'In- 
tendant. Dans le tenis que celui ci /or« 
toit un jour de fon Cabinet , & que 
Bernard en fQttoit aulii^ilTe prélêntaune 
jeune Femme fort aimable , c'eft mon 
Héroïne , âgée au plus de vingt«deax ans^ 
qui-fê plaignit à M. de Goimpi de la 
mauvaife conduite de (on Mari , un des 
principaux Ouvriers entretenus par le Roi 
dans la Marine 9 au Fort Saint Pierre » 
difàfit,. quMIétoit très bonnêce hpmme» 
très entendu , Se bontic pecibnne ^ mais, 
qu'elle étoit à plaindre 9 en ce qu'il avoic 
lé défaut d^être yvrogne » qu'il isangeoic 
tout au Cabaret , Se ne lui donnoit /eu- 
lemcnt pas de quoi vivre : elle eft créole» 
& fort bien apparentée, 

L'Intendant envoya tout auffi- tôt que-* . 
rir le Mari ; &, après lui avoir fait une 
petite reprimeiîde foK douce , & plutôt 
d'Ami qtrc de Mâgiftrat , il l'engagea, 
avec douceur de conTcntir que fa Femme 
reçut tous les jours de payement ce qui 

lui 
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qui lui feroic du , en lui donnant un ar- .m. 
gcnt modique tous les Dimanches pourJ 
ion diverciuement pendant la femaine. ^ 
Cet argent fut fixé , & Bernard préfent 
fut chargé de cette difiribution. 

Ce fut par là qu'il fe familiarifa avec 
cette Femme; très jolie ) & très aimable» 
Elle ne manquoit pas à jour nommé dé 
venir dès le matin chercher Ton argent \ 
Se M. de Valliere , Officier d'Artillerie ^ 
qui pour Ton malheur couchoit dans la 
même Chambre de Bernard y devint. a« 
moureux de cette Femme. * lis .étoient! 
intimes Amis, Bernard, & lui ; mais , 
croyant que Bernard avoir Tes vues, com*^ 
me de fon coté il a voit les fiennes , il ne 
lai parla nullement» ni de cette Femme t» . 
ni de l'Amour qu'il avoir pour elle. Ber^ 
nard eut de fa part beaucoup de peine à 
réduire cette Femme ; mais , enfin, il evk 
vint à bout; &» comme il n'y a pour une 
Maitrefiè que la première chafiè qui cou* 
te, & que les embrafièmens d'un A^ 
mant ibnt toujours plus vifs Se plus ra** 
goutans que ceux d'un Mari , elle auroit 
voulu le trouver ibuvent (èul à feuî , Se 

Eour cela alloit très fouventdansfà cham"> 
re 9 toujours fous des prétextes plaufi- 
bles^ mais, l'affiduité Se la préfence de 

Valliere? 
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Juillet Valliere rompoit Tes mcAices : & > comme 

l6^ji. nacarcllcmenc on n'aime point ceux qui 

fervent d'obftaclr , elle vint à le haïr 

datant qiiVlle aimoit Bernard $ ce qui 

eft beaucoup dire* 

Leurs rendez-vous alloient toujours 
leur chemin, & ils voulurent tous deux 
fe tenir corps à corps , c*eft-à dire » en- 
tre deux draps', nuds, & fans coniraîn*- 
te. Pour en venir k bout , il falloii é« 
loigner le Mari. Bernard s'en chargea » 
en renvoyant porter un gros paquet de 
papiers 9 du Fort S. Pierre, au FortRo* 
yal , Se ajoura qu'il ^Uoit que ce f At loi 
qui y allât , pour choifir les Utancilesdont 
1 état étoit contenu dans le paquet , '& 
uçoatt promptement la nouvelle de ce 
qu'il auroit fait. 

Celui«ci\ qui n'y entcndoit point de 
fine{!è » partit en bon Poitevin. Bernard 
lui donna de l'argent pour (à dépcnfc t 
Se lui promit , qu'outre que fon tems 
courroit comme préfènt , on lui , accor- 
deroit une gratification pour fa peine i 
Se fà dépcnfe. Après Con départ , Ber- 
nard alla (buper Se coucher avçc (à Mai- 
trèfle. Le lendemain , Valliere lui deman- 
da où il avoit pafle la nuit 2 Bernard ne 
voulut pas le lui dire; mais, le .Garde- 

Ma- 



2 



aux Indes Orientales 375) 

Magazin da Fort Royal » auquel le pa- « ..«, 
quet çtoit adrcflc , & qui n'éioit inf- JJ"*^ 
truie de rien , pen(â gâter le miftere. tl ^ * 
eut rimprudcnce d'ouvrir le paquet de- 
vant le Porteur ; ôc, n y trouvant que de 
méchans papiers inutiles, & de rebut f 
ue Diable eft-ce que cela/ dit- il encre 
es dens , mais pourtant adèz haut » 

{>our que cet Homme l'entendit* Cela 
ui donna un (bubçon , qui fut augmen- 
té par un éclat de rire » que fit à contre* 
rems ce Garde*Magazin , à la leâure d'un 
Billet très court» êc oh il n'y avoir en 
effet que ces mots : 

)> Si tu es autant mon Ami que je le 
,y cro! , empêche le Porteur de revenir de 
9, deux jours au moins: je t'en dirai le fu- 
,, jet à la première vue* Je fiiis &c.^*. 

Ce Garde«Magazin connut fon im^ 
prudence i &» regardant tous ces papiers 
d'un grand fërieux , il racommoda le 
inieux qu'il put ce qu'il avoir gâté: mais» 
le pauvre Diable , qui avoit manel en 
tece 9 revint chez lui dès le lendemain » 
6c ne refta que deux nuits dehors ^ pen- 
dant lefouelles , Bernard, & fa Femme,' 
& donnèrent du bon tems; &i il n'y a- 

voit 
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- ... voit pas un demi quarc-d'hcure que Bct- 
Jmllct ^^j.j ^jqJ^ fQjçj avant jour, lors que le 

I^P'- Mari entra, ayant une double clef de la 
chambre , où il trouva (à Femme (èule j 
& endormie. 

Le Garde- Magazin du Fort Royal 
vint environ huit jours après au Fort S. 
Pierre , mandé par l'Intendant. Sts Af- 
faires étant faites ^ il réfolut de partir 
dès le lendemain matin ; &, comme Ber- 
nard avoir quelque expédition à achever , 
qui ire lui permcttoit pas de fortir avec 
lui 9 il renvoya joindre Valliere pour le 
mener chez un Traiteur , où il promit 
d'aller les trouver , pour (buper tous trois 
enfèmble. Ille fit; &, eh vuidant bou- 
teille en attendant Bernard , &: ne croyant 
pas que Valliere y prît intérêt ^ êc étant 
tous trois bonsr Amis ^ il lai montra le 
Billet que Bernard lui avoir écrit ; & a* 
jouta, qu'il nedoutoit point que celui, qui 
lui avoit apporté le Billet , n*cut pour 
Femme une belle perfonne y que Bernard 
làvoit baifëe en (on abfence* Valliere 
tionnôit; le Mari aqffi-bien que la Femme, 
& ne douta point qde ce ne fût avec el- 
le que Bernard avoir paflé ies deux nuits 
«dont il lui avoit fait miftére s & youlnt 
être auiB favorifé que lui. Il k décou- 
vrit 
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viît à ce Garde- Magazin , cjui ne trouva . 

pas qu'il filt d'un honnête homme de J*^^"^^ 
vouloir courir fur les brifces d'un Ami, *^?^* 
Il ne lui en témoigna pourtant rien > &, 
imaginant tout d'iin coup ui^.moyen de le 
punir de ù, perfidie, il envoya quérir cet 
Homme, auquel il fit une févére reprir 
mende d'être revenu ficôt du Fort R6» 
yal fans fes ordres , & (à réponfe ; qu'il 
étoit caufe qu'il avoit été obligé de ve» 
nir lui-même ) & ajouta àp. ne pas man- 
^quer de retourner promptement , fitot 
^tte J4« Wutendant^ 1 y .cnvoyeroit. A- 
prçs.celaj il le i;t boire deux coups^ & le 
çpngédia; 

Bernard vint peu après ^ 6c en ^u« 
pant il fut raillé de iès Ajxiourettes. Il 
n'avoua r^eii : au contrait^ « il leur , die 
4jine. fmemetic qu'il avoit prrernéditée pour 
•dotoer an prétexte flauQblç à (bn Billet, 
& \ KaUiènçe de cet Homme 9 Tans au- 
cun rapport à (à Femme, dont il ne par- 
la que fort (bbremenc , & en honnête 
Homme. Vailierçy qui fçavoit bien q^en 
pen(èr, ne prit pas le change, 8c xe(blut 
de pouflèr fa pointef. Il s'étoit décou- 
veut à Joubert , qui eft ce .6arde-Maga- 
zin ; & celui-ci , qui eft un de ces efprits 
froids, qui pourtant ne cherchent qu'à 

ri- 
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rire, en avertit Bernard, & de ce qu'il 
juillet avoic dit au Mari. Celui-ci de fa parc 
16^1. en avertit dès le lendemain la Femme , 
qui vint chercher de Targenc , & pour lai 
parler fans réitiôin,'il ^^nvoya 1 attendre 
chez rintendanr, ayant , cH£bft-il , Jafflé 
fa paye dans le tiroir de (on Bureau. Ce 
fut là qu'il rinftruifît de rout 9 & qu'iJ 
lui dit ce qu elle dévoie faire. Comme 
elle n'aime pas ValKere , elle iê fit par 
avance un plàifir de Je fecrîfiet à la ^a* 
loufie'de Ion Mari ,' & à^ fii R^ûtatioii ; 
& Bernard fbn Amant lui en donna les 
moyens, en agtflant de'concerr. Deux 
jours après, il dit à Valiiere en dînant) en 
afFeâant un ^it chagrin , qu'il avoic en* 
voyé chercher le Mari poîir l'envoyer au 
Port Royal porter à Joubért un paquet 
de la part de M', rintendîmit , & en ra* 
mener des Bois , & d-adtces Ucanciles ; 
'rhais, qu'oh ne l'avoir point trouva» èc 
qu'apparemmenc il étoit quelque part \ 
boire : &, en même tems^ cira de ia ban- 
que le prérendu paquet, ^ lé mit fur la 
table avec aflcz d'indifférence. 

Vàllîere donna dedans: il prît ce {w- 
quet , & prontiic de le cendre; & le Char- 

f>entier qui , (è doutant tdu cour , de vou- 
anc régaler M. et là Sofenade, dit qu'il 

al^ 
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ioit partir quoi que ce ne fût nulterocnc TqUi^^ 
ion dcflcin» & voulant voir fi fa Fem* \(^^, 
me étoic de parc de la tromperie. Il vint "^ 
chez lui , & lui dit qu'il alloit au Fore 
Royal. N'y allez pas , {x ?ou$ m'en 
voulez croire» & faites femblant d'è« 
tre pani , lui répondit la ruTée Fe- 
melle. D ou vient? lui demanda-t-iU C'cft^ 
lui répliqua t-elle 9 qu'il fe brafle aflùré* 
ment quelque chof e contre vousi ou con« 
tre moi ; car, pendant les deux nuits que 
vous avez été dehors \ il eft venu des 
gens qui ont firapé plus de cent foisk la 
porte; Se qui, d'une voix fort bafle^me 
prioient d*ouvrir. Je ne vous en ai rieti 
dit, parce que je ne \ct connois point » 
& que je ne leur ai point ouvert : mais, 
cela m'a empêché de clore l'œil, & j^ 
nefeiibis que dem'afloupir, quand vous 
êtes êtes arrivé ; & ce fécond voyage- ci 
me déplaît par avance. Songez à ce que 
je vous dis , & prenez vos précautions , 
d'autant plus que notre maifon eft écar* 
téc, & que u ces gens en venoient à 
la violence , je fèrois fort embarallce 
toute feule. 

Un pareil di(coar$ diffipa tous les 
ibubçons que. le Charpentier avoit çon*- 
çus de la vertu de fa Femme. U lui avoua 

Tome. IIL R iu- 
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luîllct w^génumcnr, que fbn premier voyage 
\(^^\, *^^^^ ^^^ inurile, que même il lui avok 
paru qu'on s eroit moqué de lui., qujl 
ibubçontioic Bernard 9 & q^'il étioit ré« 
iolu de ne poinic partir Cuis froEter Tc^ 
chine de TA^lcur • fut-ce un PiaWe. 
Sa Femme parue ravie de fa rii^arioti ; 
& , pour (âurcr-Bernard de tout /bgbçon^ 
elle ajouta qu'elle ne pouvoir p^s croiiç 
que ce fût lui, puis quelle allok le voix 
très fbuvent., quelle lui parloir [Mrefqae 
toujaucs feol ià (èal 9 bc qu'il ne l^i 
avoic jamais lien die qui pût of{èn(cr ni 
alarmer une honnête Femme ; qaq pour- 
tant, fi G'tcoir lui.» elle ièroit U pre^ 
aniere à frapper deflusj & à s'aller plain- 
dre \ M. l^Intendanr» 

Apres ce petit Confeil tenu entre le 
M»ri & la Femme t ils (brtirent tous 
Heux , & prirent le chemin du Fon Ro- 
yal. /Elle le quitta à quelque diftanœ 
du Fort S. Pierre, & revint fut iês pasi 
diiânt à tout le monde que fon Nfati 
étoit^arti. Elle ^Ik trouver Bernard , 
auquel elle dit Tctat des chofes , & ils 
firent par avance du tour qui iê prépa- 
roic pour Valltère. 

Cclai«ciy aux écoutes., apprit que \c 
Charpcmier ccoit parti. Il 0f.lç.id:rfioinr 

^ 
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àSetlilrd: adcomrairc, prétendant être , 
ftd tenwu, il lui dic.quM avoic trouvé J^"'^^ 
cccfiomwie, '&• lui avoit remis le Pa* '^P'* 
qitèt'5' mais 5 qu'il ccoit Ci tard , qu'il 
aVoic refufë de partir à l'entrée d*anc nuit . 
f6rt*6fcfcure , ât qu'il ne partirait que 
le terirfrmâin deux heure» avant jour* 
Bernard, qui voyoit toute la perfidie de 
ValHere, & qui (çavoii qu'il en (croit 
bientôt puni, le remercia de (a peine ^ 
& né fit pas femblant de s*en cm barrai- 
fer d'avantage. Ce difcours s'étoit faij: 
•en fbupant; &, comme il croit près de 
dix heures , un Latquais de M. de 
Goimpi, à qui Bernard avoit donné le 
mot, vînt lui dire que M. Ranché le 
demandoir. Il fortit auffi tôt; & Val* 
licre qui crut que la Fonune étoit de 
concert avec lui en le debarraflant de 
Bernard , dont la préfcnce le génoit 9 Se 
dont il ne fçavoit ^comment fe défaire > 
ibttît auflî, & prit le chemin de la mai*- 
fon du Charpentier. 

Cet homme ctoit revenu chôe lui à 
l'entrée de la nuk , nanti d'une Lu\mt 
grofle comme le haut du pouce. Les 
Liannes font communes en France : el- 
les font flexibles & pliantes -, & leur.s 
coups font d'autant plus fenfiblc», q\i'eU 

. R z les 
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I .]. Its font pleines de nœuds. Une pinte 
'" ^^ de vin> qu'il avoir mife fur chopine,. aux 
* ^^* dépens de Targcnt que VaUiére lui avbît 
donné.de la part de Bernard pour Ton Ya- 
yage , Tavoic mis dans U (itua^iôîi ^c s'éi 
ftrvir de bonne grâce; & il àftendoîc ^^ 
vcc impatience l'arrivée du Galant. Val^ 
liere arriva enfin 9 & frappa a la pofte ^ 
comme il aoyoit que Berhàfdy ftâb- 
poit. Là Belle demanda qui c'étdfcV pt 
la fenêtre. Ouvrez-moi , répondiWîy j*aï 
à vous parler; & moi l'e n'ai rien a ré«> 
pondtc j laiflèz moi en repos , reptii- 
cHc, -en refermant (à fenêtre. Vallierc 
refrappa. On ouvrit : il voulut entrer , & 
ftit repoufle par une gourmadê que le 
Charpentier lui porta à Teitomac » fi 
vigoure'ufc qu'elle Tenvoia tomber à fix 
pas plus loin s & ce fiit encore pis> quand 
le Charpentier fit jouer la Lianne , à la 
v^ix de fa Femme qui lui crioft , frap- 
pez , frappez. Tout ce que Vallierc 
pot faire fut de fe li?ver , & de . fuir à 
toutes jambes. Le Charpemier le con- 
^daific le plus qu'il pur» avec les civilitez 
d^ Cocher de l'Abbeflc d'Eftival à Ra- 
E;otin 'y Se l'auroit encore conduit pjus 
foin» il lui-mcï^e ne fût pas tombé à 
fon tour, 

Bernard 
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J^ernard, qui avoit voulu (c donner la 
Comédie 9 avoit été chez un de fcs Amis J""let 
proche de là, d'où il avoit toutvu.VaU '^J^t- 
iière avoit eu, en brave & intrépide Gafcon 
la. confiance de ne pa$ ouvrir la bouchet^ 
penda^it . & majgré i'orngc : ainfi t rica 
jiç pouvoir le faire connoitrc à l'Ami de 
Bernard', & lui, qui fçavoît qui étoit & 
bien étrillé, ne jugea pas à propos de 
décliner fon nom. Il revint dans & 
chambre avec des papiers ibus Ton bras , 
coiTUTie s'il fût forti de l'Intendance, &. 
trouva Valliere dans (on Ht , qui croyant 
n'être point connu ne lui dit rien de fon 
Avanture. Un Coufis eft toujours très* 
fecret en pareil cas ; maïs , les marques 
de la Lianne n'eurent pas tant de dif- 
crétion : elles parurent très long-tems ^ 
& il rcfta quinze jours fans pouvoir for- 
tir de Ion lit. 11 fe confoloit cependant 
de fbn malheur , en feifant malgré lui 
.pénitence de (à mauvaife intention ^mais». 
il n*étoit pas au bout de cette péniten- 
ce. Le plus rude en étoit paflé , mais 
non pas le plus mortifiant pour un hom- 
me de fon Pajs, Il s'imaginoit queper» 
fonne ne (çavoit rien de la grêle , quoi 
qiie quatre perfonncs lafçeuflènt^ &:quc 
le Charpentier Teut fort bien reconnu à. 

R 3 k 
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Taflbt ^^ ^^^^ > ^ ^*^^^ ^'^^ ^ ^^ Femme. H ne 
itfoii P^Q^où s'y tromper, ayant tous les jours 
^ raire a 1q]. 

' Dès le lendemain , la Charpcntîete .it 
k tout dirt \ Bernard ,qui !e f^avôîtaûf- 
fi bien qu'elle , & qui ne trouva pas la 
vengeance complette , à moins que Val- 
Jiere n'en eut la confufion entière* D^tis 
ee d^ffein, il obligea cate Femme d'aller 
ié pfaindrd à M. cl*Eragni >; de qui Val- 
Uer^ dépendoixJ <20iî3»ie Officier d'Epée , 
dé' Taftont qu^ii avdit voulu lui faire , & 
d'eiï- demander réparation; &, pour cela, 
il lui indiqua nii;e heure qu'il devoir y 
ccYe lui-même* Elle n'y manqua pas. 
Bcfnai^d rouvna^ ces ordres préto^dusdon* 
nez d'une manière toute apparente , & 
pcé&nra la rétention de ces ordres d'un 
poiwt de vue fi malin, que le Vice^Roi 
trouva Valliere très criminel^ &trèsob- 
ftitié dans fès maiïvaisdelTeins ; & priria 
Belte po0r une Suzanne datls une Ifle, qui 
n'en produit poim ou bien peu; H voulut 
etivcfyer qnerirVailietcxfaî*rs le racmeat 
mêftie, & l*a^ârDir fan, fi Bcm^dneloi 
çurdir qu'il étoit fur fou grabat roué 
de coups. La ClkFpentieïe dit la ma- 
jVîé^e dont (on Mari l'avoir reçu 9 & re- 
gall$. *M.' d'Etagni eir rit de bon cœilr, 

- " & 
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Se dît , qu'il l'obligccoic de la régaler à . 
jToiî tour, ^druard lui dit que ValiiereJ"^'^^ 
éroir fàn Ami , qu'ils mangeoient & cou - * '^ ^ * 
choient enfemblc j & , qu'en cette çon- 
{jjeouion, il le fiTpplioit d'obligctle Ma- 
ri & la Femnie de garder le fecret , & 
s'offrit d'êcre Médiateur de la Réparation. 
.Cela fut acceprci&, a (on retour, il jet- 
t^ Vafliere dans une fùrprifè inexprini:- 
tîçj en luiraponantla plaiiare delaChar- 
pcntiere à M. d'Eragny, & le ccftc :. & 
l'accabla de raillerie, lut fà prétendue chu- 
te, 6c le poallà jufques. à lui dire qu'il 
si^roft flillu qu'une maifbn lui fut ton:- 
bée en détail fur le corp*^, pour le mar^ 
quer comme il étoit. Il aflFcfta encore 
.ttialicieufement de ne lui parler en aucii» 
ne manière de la fageffe de la Charpen- 
tiérei & fc contenta de lui. dire, qu'un 
honnéiç homme ne devoir point courir 
fur Je bien d autrui, en lui laiffant à d'<^ 
viner s'il vouloir parler de lui-même 9 où 
du Mari 5 & Vallierc , . plus fâche de ce 
que le Vice-Roi fçavoit Ton Avanture , 
que du refte, fut oblige d'avaller la Mer* 
curîalle doux comme du miel. 

Au bout de trois femaines, M. d'É- 
ragny manda Valliere, loi fit une Répt;- 
meiide fort rude & fort févére ,, & ro- 
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Juillet '^'^g^* ^^ ckumeçà la»Charg4Biijicfg^tpié? 

iC^i. ^"^^ quatie n:|îlliex»ije fuWjj f¥W«il4l 
paraiion de IWalu» 4^ kiTiea^^illï^ 
dufectct: fi-bicn quç y^lHc^i^tiflUjîite 
raillé, paya encore tes itm^ /iÇiph^if69^l 
demeuré fècrcc, fans Un^alKC^cferii^ 
d*Eragn^y quij nsalgié ks.{>a'ifdQns»quf 
Valliece avok deinaade;^ à ceci/e; fe[;pi9^ 
en £i pcéfêoce, & k fiKfjS qgifM Wf.»* 
voit donné , lui dk » en ' p|einç c^iiip^ 
gnie. Eh, à propos. M* de iaLiapite* 
êtes vous remis : vous ibuvenez vont 
encore de vos Amours noâumes ? M» 
Caumont que voilà s*eft (m dHlfitigiier 
par un bel endroit, & vous par un fore 
vilain • Croyez moi Pun ic Vautre. Ne 
tentez plus les Femmes d'autrur^ ft 
vous ne vous rendez plus ridicules par 
des fbubriciuets. L'Aventute étant fé* 
crette , elle n'a point éclatté s mais , 
Fànchon, qui la içait de Bernard , Se db 
la Charpentiere, nous Ta dkc à M. de la 
Chaflfce & à moi : & , comme le Mtf i 
ne manquera pas de parler dans le vin \ 
on ne doute point qu'en peu de rems 
la Seigneurie de la Lianne ne devicB« 
ne aum fameufe que celle de la Plau* 
che. . : 

> 

Je n'aurois jamais fàit,^ fltje me tqèu 
-^ toîs 
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foîlfârlc pied écrire ce que je fçai de ^, 
rHiftbift fcandaleofe de pluficurs Nim. JujHct 
pfcèfe'dé la Martinique. Je ne puis pouir^ i^>î. 
iranien taire une, à qui. fon indifcrétion Jf^dijbre- 
à coûté trois cens Piaftres. C'eft «ne ^'j'»^^^*; 
crancfé Veuve , bien faite , .& aflcz bel- „. ^„^- 
le > agee d environ trente ans. Ufi Con» 
tre- Maître de notre Efcadrc avok eu 
quatre cens Ecus, ou Piaftres , de la Flu* 
ce pciiè le 2$^ Juillet de Tannée paflEëe* 
Il les avoir dbnn^z à une Nimphe d'ici^. 
pour une feule ntiir. C^étoit payer un 
péché trop «her. Comtne cette Femme 
veut fe remarier , elle achetra un habtc 
neuf complet & fort propre ; &, dès le 
lendennain, changea de figure : ^^^^ étant 
en bonne & grande compagnie y h* 
£nspe au Perroquet la fit jafer, bc nom* 
met un Amant fi libéral. M. du Quef-/ 
ne Ta fçu > & en mime tcms que cce, 
Homme avoit en France une Femme^ & 
ùx petits Ënfans , qui ne iubfiftoicn& 
que du travail de leur Merc % c'eft-àf 
dilre» bien pauvrenKnt. Il a fait là 
deflus une aâion très k>iiable« Il a fait 
mettre aux fers le Contre -Maître; &, 
dans le même moment }• a envoyé ion 
Capitaine d*Ârmes avec fîx Soldats chez^ 
la Channante ^ avec otdre de prendre 
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.. tout ce qu'ils trouveroient d'argent chez 
y^^^^^ elle, & fur elle; '^^pôorcck^^dS fouil- 
'^'^î^^'ler partout. Ils ne Tont nullement 
ménagée^ & ront vifitée«>-^caniteè'»on 
«iit| juique^^au tioo Au <Kk£' 1\b -put 
trouvé troîs cens feize PiaftoEs^;: ib ,(fntc 
eu les feiee p^ur leur peinie i &ivM. -èvi 
Qoefiie deftine Iq^ troisxens aatfss pour 
la Femme & les Enfans de ce Conwe- 
•Makre. La Nimphe a voulu faite du 
bruit, èc fe récrier fur la violeiKîe \ niaiS| 
M. du Quefiîc l'ayant envoyé quérir de- 
vant Meflicars ^*Eragny , & de Goim- 
pi > & l'ayant tous menacée de la faire 
pzUtt par les baguettes , elle a été c 
bligée de fe tranquilifer , & de prendre 
patience en enrageant : & au bout de 
huit jours, M. du Qucfiie a fait appli- 
quer au Contre- Maitre vingt coups de 
corde fur les épaules & les reins , le 
ventre fut un candn i tout de même 
qu'aux Voleur^ , dont j'ai rapporté ci- 
dcffus le châtiment. 

D» Jeudi Ç Juillet KJçi. 

• Caltne encore toute la journée , 4f»p 
^n & clair. Soleil très zfienti Qc ^..pî^ 
conféquent , chaleur exceifive. 
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i-^ lyurenrlredè 6 "^uilltt itfpi. ff '^^ 

'^j^Giftme^ toujours prefque tout piaf. 
Nous ibimiûfes à la ivtie de Monfarratylfic 
dp{>afîename^îx Anglois. Us nous vo- 
yant bien., s'ils Teulenc nous voir 9 puis 
qQ€ ûcyas n'en fiimmes qu'à trois pedccs 
lieues» 
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Nous allons un pou. L7n de nos deux 
Contre- Maîtres eft mort cet après midi» 
^ n fe nomrooit Pierre Hcrvc? : il étoit 
tnalade« depuis fort long-tems. 

D« Dimanche 8 Juillet 16^1. 

• • • . r 

Nous avons paflc le vent d'Antibe^ 
ïfle qui appartient encore aux Angloisi 
Le vent a affraich) à la pointe dû \otxt. 
Il y avoit on Navire k l'ancre, qui a mis 
au plus vite à la voile. M. du Quefnc 
à fait Hgnal au Lion, & a ttoas^'de lui 
donner chafle. Nous l'avons fek inuti- 
lement, auffi bien que le Cotfaire La- 
fona» n va mieux que nous , & s'eft 
(àuvé. 
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Nous (bfntnes enfin tlébooqittis$<:Vft- 
2'âit€^ que nous avons dépaSé le vent 
des Ifles- de l^Amériqof« Gomtiie <il n'y 
a plui rien à craindre des Coc^àipes^^ & 
Armateurs Ennemis, qui croiftmc par 
le travers de ces Ifles , chaque Vailleaa 
a fait dès cette nuit telle route qu'il a 
voulu , & tous les Marchands le (ont 
iéparé de nous. Nous ne (bmmes plus 
«|uc huit Vaifleaux , c'eft-àdire , notre 
£(cadre> le CorËiire Provençal; £c une 
Qaelche od Yi^que f qui viennent avec 
Dous, & qui vont fort bien. M. de 
QuiftiUik , Capitaine du Dragon ^eft 
très mal. Notre Chirurgien, qui a été. le 
voir avec fts autres Confrères de l'Efca- 
fjrc f aflïïte qu'il n'en réchappera pas. Ce- 
la efi bien affirmatif. Ce feroit aflùré* 
^ent dommage $ car, outre qu'il efi très 
brave Homme, & bon Officier > cVft 
vin des meilleurs ^humains qu'oii piiidè 

voiff. Le trop de rafratchiflemoss le met 
0à il eft. . 
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Du Mfrdi aô JféUlêt 1^9 r. J«iH«^ 

- Nous, avons ta an;[0ur4'hiii U: Soleil \ Soleil 
PiC) aatjremenc au Ztnithf jaftetneac zwpnjje.. 
defTos ik jooçre tête^ Nou^ l'avons dé- 
pa{Ie.€e loir ; & préfemant au Nord ». 
par un rrès bon venc de Sad - Ooeft » 
nous aurons Dieu aidait biemoc de la 
fcaicbeur. 

Dh Mercredi 11 JuHUt 16$ u 

Nous avons ce matin dépaflé le Tro- f^f^^^ 
pique du Cancer, &nous ron;imes pré-^^^^^. 
iencement dans la Zone tempérée. Il ctr pup* 
nous eu: motc un Paflager , ddnc )|ignore 
le Nom* 

Du Jeudi iz ymllef 1691. 

Nous allons, toujours fort bien. M« 
de QuiftilUk eft mocc : on Ta jette ce 
loir k la Mer v & y tout auflî^tôt , M. 
d'Auberville , Lieutenant de M.^ du Qae£- 
ne, duquel j'ai plufieurs fois parié., eft 
allé le remplacer.. 



R 7 Du 






^€6 Jûumti^ étmi V^y^gt 



-.'•l'i 



jvSkt j^ Vendredi 1 1 Juilkt t«i»l, '<^ 

Toujours bon vent'.hotis'ilbHs'bîétii' 



. ' /i. I 



Ptf Samedi 14- S^i^'i/ir^ itfj^li ^ '^ 
Même chofc. 

D« Dimanche 15 Juillet 169Ï. 
Même chotc. Tant mfeux. 

Du Lundi 16 fuillet 1691. 

Mcme chofc encore % & la chaleur 
beaucoup diminuce. Le rems étant pro- 

f^re à écrire 9 j'ai commencé ce matin 
es Copies de mon grand Livre , & de 
mon Journal pour Ja^ Compagnie* Il y 
a de récriture , à caufc des Procès Ver- 
baux. Mais , je juge à propos de faire 
une Copîe , non que je craigne aucune 
Difpute-, mais , je* croi devoir -garder drt 
Copies détour. '* " • 



^ ' t 



Bu Mardi 17 Juillet %€^i. 

Même chofe jpour le vent 9 juftjues à 

mî* 
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midi , qu'il a calmé tout plat. Le Sicur 
DesquatwUct^. Lieutenant d'Infanterie , Juillet 
qui ctoit fur le Dragon, eft mort, & a i6pt. 
eté;jttré àla^^ci cet après mid% ^en 
fuis ttès fâché y car , outre qu'il etoit 
mon AflM» il «K>ii «es honnçte hom^» 
me. 

Du Mercredi 18 Juillet 1691. 

Calme , & ihaleur bien forte. 

Du Jeudi 19 Juillet 1^9 f. 

Même chofe. Tant pis. 

Du Vendredi 10 fuillet itfpT* 

Le vent eft très bon dès hier au (bir j 
& nous allons bien. Nous fommes d'aiU 
leurs très mal \ car , on dit que la Pefte 
eft à bord. Il eft effedivemcnt mort ce 
foir un Matelot, qui en avoit trots char- 
bons , & dont le corps en un demi quart 
d'heure eft devenu tout plombé , & li- 
vide. M. de la Chaffée & moi , nous 
' fervons du Remède de M. de Baflbmpic* 
, ne , dont i*ai parlé page xp8. 



•^, 



3^ Jmnàtim VègitÊ^ - 

Joilltt • Dm Samedi 11 7i^Het^^t: ^ 



3lJ.^ 



Le vent s'eft renforcé^ &'iioti$^d!bHt 
k merveifle. Nous ayonâr encore , )i ce 
<]ae dit notre Chirorgicn» plufieitrsMâ^ 
telocs attaquez du même mai ddnif Jac^ 
qucs le Roux mourut hier. Cefeiie iè 
dit paS' tout hautv ni publtqu citent; crâii* 
te aallarmcr perfonne ; étant très vrai -ce 
que dit M. de Montagne t que k pim 
grande partie du mal confifte dans rOpi- 
nion. Pour moii à qui les Maladies des^ 
auttes ne touchent que par compaflion ,, 
ou par pitié. Se qui ne fiiift nullement 
d'humeur à fatigner mon cfprit d une ri- 
dicule apprélienuoii aux dépèn&^de ma/ 
(ànté, je vas toujours mon chemin avec 
mes bouiUokis rougcfs à l'ordinaise. 

Bti Dimanche t yailet Ktpî* 

Le vent a tellement renforcé cette 
nuit f que la Queche qui ftoas iuivoit a 
dématé. M* du Quefnei qui Ta prifc en. . 
(a proteâ^'on , lui a donné tout le fe* 
cours imaginable. Se la oiéfle préfente* 
ment en toue.. Cela nous a empêché de 
faire bien du chemia > que nous euffions 

fait 



fait 9 G rien ne nous avoit retardé. Ceux . ... • 
qui ont jijpp^tîçocctlc voir bientôt leur J*H . * 
Patrie, en ont trcs fort murmuré, &en .^.^^ 
nif^^i|rçi)i;,eRCorej^.mais> ileft Com- 
nwiHânr*. c'cft tout dire; &, cotnmc die . 
Gajçfçppj^jC'eft a lya faire, & à nous à 
noigjtair^^ Outre cela, il mené fur (on 
Vai/&au uu^ très belle Dame » Parente 
fort proche de. Madame la Marquifè de 
Mainteno^, C'en eft allez pour ne pren- 
drf pas garde à ce ^ fe dit d'uae pa- 
rellie manoeuvre. 

Du Lundi 2J Juillet i^pi. 

Le* yen t a tellement renforcer cette 
nuit f que le.cablot du Gaillard , qui 
touoit la Queche, a caflé : elle eft dcnîen 
re. Dieu la pré(èrve de tomber entre 
les mains de ceux à qui on Ta donnée : 
plus de cent millions de chartées de Dia- 
bles en prendroient bientôt pofleûîon. 

JiHiAtaiMl^ x^ Juillet J69U, 

V > • 

Toujours bon vent , Se . prefque tour- ^ 
ni«ci(^> & tout fâles qne fonc les! Navi« 
res' , n étant retenu .^ par rij^n , nou$ 
faifoQS plus de fix ving^li(;iu:$ e^ vingt 

quatre 
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Juillet qtt^^re heures. Dix joues au plus de 
itfQC. paï^cilvciu, nous ferons ça,, ?faft^. 



Du Mercredi 2j /^///a^ljJgi^; 



u 



Toujours bon vent Jiacgue,^4ç Nord- 

Oueft. 

». 

Dm Jeudi ziS Jmllet 1(5.88. 



J *^ •■ù \. 



. Toujours de n:ïÇn3C. 

DuFendfedi 17 ynilUt 16^1. 

Encore de même. Il y a des gageures 
it bord fiw Wtm^ «n Fraace : ks. çns 
gagent pour k huit dfl prochain ^ . & 
G ancres pour le quinze. 

Du Samedi 28 3F«i/^* i6j)r. 

Le vent a calme tout d*un coup 
cette nuit , & n'eft venu que pat bouil- 
lardsy.âc fort piès. Nous nç.laîSçns 
pourtant pas d'avancer un peu*. 



Dh 
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Va Diwafjche ip JuHlet 1691. Juillet 

Cakie tout pkr. Tant pw: 

Du Lundi 30 Juillet 16^1, 

. Encore même cIio(e. Mauvais tems 
pour Meffieucs les Gagcursau huit. On 
a fait ce qu'on a pu pour engager notre 
Pilote â gager , ôc on a perdu (a pei* 
ue« 

Du Mardi 31 O^ dernier Juillet i6^u 

Le vent s'eft enfin jette au. Sud vers 
les cinq iieures du matin : il prend mê- 
me de TEft i ainfi,. il n'eft pa& bon , & 
on tire avec lui à la bouline. 

Du Aùrcfedii Août 16^1. Aoftc. 

Le vent avoic calnyé , & nous e^é« 
rions qu'il ceviendroit bon; mais, il eft 
revenu Eft^Sid^^Eft^ nés tn^nivais. 



Du 
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AoOc 



if » 



Le vent s'cft jette aa levé da Sokil 
au Sud • Sud - Eft« Il n't'flr , ni bon ni 
mauvais: il eft traverser. Nous ne 
fbmmes pas à plus de quatre cens lieues 
de France \ 8c j M. de Bouchecicre & moi 
efperons ù bien y arriver dans leqaiiizev 
que nous avons tous deux gagé ^ contre 
M.ide laChaffie, luiuuibtipé» chair; 
ou poiflon, & moi un déjeuné d^ui* 
très en arrivant ; & point d'argent » feu- 
lement la bâfre : c'eft ion terme. Si 
nous perdons , nous le régalerons toute 
la journée; fc, fi nous gagnons »' ce fe- 
ra lui qui nons régallera. U me 'ièmfale 
que je re/pire déjà Tair natal. On die 
que nous irons a la Rochelle: tant mienxi 
fy connois tant de monde, que j'y ferai 
comme â Parts^ & }*aurots le plaifif d y 
voir le Marchand de Fanckon » pctor 
qui j'ai des Lettres» 

Du Vendredi 3 jiout i6$r. 

Le vent a tout d'un coup change cet 
après midi , bout pour bouc> terme 
Matelot; c'cft-à-dire> ipi'il cft venu 

Nord- 
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Nord Nord-Oiieft. Il cft bien foîble ; 
mais , cVft celai qu'il uou$ faut. Dieu '^^"^ 
veuille <iu*il affraichiflc.. ^^3*' 

Du^ Samedi 4 ^cut i6^u 

Lcvcdt s'cft jette au Nord Oueft , 
bffin petit frais. Nous allons fort bieir^ 
&^le Seignetkt la Chaflee nous rcgaleira » 
fi çc vcm-»ci continue reuleuient (ix jours. 
Nous cpfnmençons à le regarder avec un 
m un peu malin* 

Dh Dimanche 5 uieut i6tfu 

Toujours niêmc chofe pour le venr » 
êc nous allons bien. Nous approchons 
des Parages » ou endroits où nous de- 
vons trouver des Armateurs > & d'autres 
Vaillcaux. Nous en avons vu deux: 
on leur a donné cache > ou chafle > Tun 
vaut l'autre ; mais , fore inutilement. 
Nous fommes trop fales pour les attra- 
per. 

J)u Lundi 6 Août î6^u 

■ Le vent a calmé cette nuit » & fiK le 
midi s'en icixé au Oueft^Sud-Oueft» bon 

petit 
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Août P^^'^ ^^^'^* ^ meilleur q uc Nord-OiféR, 

,.^r^» Qui foufloit hier. Boucnetiere, '& ttïôT* 

efpérons gagner notre journée? , et là 

pàfler fur la bourfè de M. de la Chaflds^. 

Lu Mardi 7 jiout 1^51. 

Le vent continue toujours bon , & 
s'eft même rafraîchi. Nous allons fi bien, 
que la vergue de notre hunier d*avanc 
s'eft caflee par la force du venr. Nous 
commençons à nous railler du Papa la 
Chaffte: il prend fort bien les chofes ; 
ce feroit bien le Diable, s'il fe moquoit 
de nous à fou tour. 

Du Mercredi 8 jiout iS^u 

Vilain tems pour lui : le vent conti- 
nue î & nous allons bien. Notre vergue 
cft remife ; il fcmbloit par Timpaticncc 
des Charpentiers , qu'ils euflent gagé 
contre lui. Nous le turlupinons que 
rien n*y manque. 

Du Jeudi 9 jiout i6pi. 

Toujours de même. îl eft venu ce 
matin un Corfaîrc nous tâtcf. Nous à» 

vous 
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vons dpnné dcflus, & tâché de Tenvc- - . 
loppjçr. Il a, meilleures jambes que nous, '•^^^ 
Voyant que nous ceflions àt le pourfiii- ^ '^^' 
vrc, il ^ft revenu a deux portées de ca. 
non; mais, a y ayant rien à gagner pour 
lui, il s'efl: recité, & a montré fon Pa- 
villon. Il auroit çhcremenr payé ceitc 
btavade , fi nous avions pu mettre la 
main fur \k\\^ C'eft an Algérien, auquel 
il auroit été très avantageux d'être quel- 
que Êfpagnol 9 ou quelque Portugais» 

Le beau tems qu'il fait nous autorifè 
à perféçuter le Pcre de la Chaflée , au- 
quel nous formons le plan du déjeuner ,, 
éc dufoupcr, comme le Cuifinier d'Har* 
pagon. Après Ulnventaire de la Table , 
il s'eft levé de fa place , en nous difanc 
pour toute réponlè. Je ferai donc bien 
régalé ? Le Diable s'en mHeroit-il aCTez 
pour que cela fut ? 

Dh Vtndredi lo Août i^pi. 

Lèvent eft venu Eft-Nord EfV cette 
nuit, direéteraent contraire ; &, il Teft 
encore* Nos Matelots ont pris cette Spadofty 
après midi un Poiflon , qu'ils nomment ^^#''' 
Spadon 1 alïez curieux pour en dire un 
mot. 11 a environ quatre pies de bng 

entre 
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cnttc tête & queue, il a le corps prcf- 
Août que rond > couvert d'une petite écaille 
*fipï« grife & noire fur le dos , & grifc fous 
le ventre. Il peut avoir un pic & demi 
de tour vers la queue » & deux pies au 
defFauc de l'ouye. Il a la tête clongée 
à peu près comme celle d*un Brocher , 
& la queue , comme celle d'un Mague-* 
reau. Il s*élevc du milieu de fou dos 
une arrête d'un bon pie & demi. Cette 
arrête ne tient à rien par les cotez , non 
plus que par le devant ^ & le derrière* 
Elle eft ilolée i cependant flexible dans 
ion pié , puis que le Poiflbn la hauffe 8c 
la baiÛè , quand bon lui (èmblc* EUe 
eft plate 9 large de deux pouces à (on 
pié , & finit eu poime , comme une £• 
pée de Suide. Son épaifleur au pié eft 
d'un demi travers de doigt , & diminue 
à mefure qu'elle approche de la pointe. 
Cette Lame ou Spadon eft garnie des deux 
cotez de dens qui fortent en dehors par 
le devant & le derrière d'un travers de 
doigt par embas , qui diminuent peu à 
peu , & fe perdent à la pointe. C'eft cette 
arnie qui donne le nom i TAnimal , qui, 
dit. on > a une haine (i forte pour la Ba« 
leine , le plus monftr uenx Poidon de la 
Mer , que (jtôt qu'il en ftnt une 9 il 

coure 
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court après, fe gliflç fous (on ventre » 
& levant corit aVn coup (on Efpa- ^^"^ 
de, & s'élevant en même lems avcc'vi- ï^?î*- 
gueur, elle lui perce le ventre t & Ift. 
tue» Je ne croi pas que jamais pcribn* 
AC ait vu celui-ci; mats >c*e(l: la croyan** 
ce de tous les Matebts :f qui a^^utend 
qu\)n«iie voicce Poiffisn que dâtis Icfr 
i^ges qise la -BaVin»:.' ÎDsqitdHe. 

pu Samedi ii Jtont itfjr. 

: Le vent a ençpfe ^ contraire toute 
la joui^ç. {je. l^tl^ lu Çb^ilée nous re« 
g^def, en ro^^tiàfi^ % 4^ nous dire ui^ 
nioit j.^& ^*g3cpU<lue jrius^qiae sjLparîoîtf 
r Ni>i|$:iitoiis.pftcU pe iqit ^ .un Por- 
Vù^i. qui; WC^iw à, Lifbônpe , & 
dont la cnarge cft ae Sel y qu il a pris a 
la Roc^dtd 11 ifloUÈ à apptts ^s nou- 
velles qui nous réjoirïl^t beMîxuDp » 
entre autres la |xi(ç<de' Mûn6> p^r Mon- 
ieigqeurt 6c h terreur que notre Armée 
fSf^llc , cdmpotce^ de cent »qtiîirtinte 
vbilbs; donné k celle des :Emiefcii5> 'qêà 
yifeht s'îeh appfochet, ^ 

Ziè ireât «àlttii tdt» plâc. ^seiifer àx 
Tme ///• S Pi 
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Août * 23te Z^;;^i 1 1 .AhK^ ^^u 

!" * i»^:j Tou|ours calme » & toujours au 

. mm€ état; ce qui fait que M. de-gou- 

chetiere & moi, . craignons bien ^Vbrt 

d'Scre obligez de régaler îe Did^lt Ak la 

Chaflëe, au lieu d'en être régalez."*^ Il fc 

donne déjà' des airs de teV^aséle , que 

nous méritons bien; fur tout moi , qui 

ne l^ai point épargné » & à ion tour il 

ne m épargne pas : je fais comme u a 

fait t je ne répons rieUé C'eO peu que 

le calme pour nous fidre perdre » les Cbo- 

rans (ont contre hou^: ils Ont dé^lî^é 

POiiêaa à plus de deux^ lieueis;' il a labi 

l'attendre. .Nous (bmmç$ à huit liéSès 

du Cap de Finiilere, dahs le Nbcd-lâL 

Du Mardi 14 ^itf ' %é^ ^" 

1 Calme* tout pkt» 

Du Mercredi l$ Aûut lS$ïZ ' 

Encore calme , accompagné d^une 

briime très épaiile.' Ds vent eft^ venu 

allez bon (ûr le midi » 6c nous' avons 

perdu de vue Ibs Terres d^^agne. Le 

vent a diilipé le broùillasdl Nous ne 

' fomiiiês q|a'à (buuuice-diy'iieQes^çJFraii^ 

«ce» &,ndtîe^ga^^uceeft {Mudue^ J^yovi^ 

itois que le Câg^t )'cat dan» Iç Ven^ 
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trc, & qu'il ne nac fit pas dcfclpcrcr a- . a- 
vec fes railleries. ^Boucheoieie voudroit ^^ 
flp'il lui en tut conté ç^atre piftolcs , & • " •' 
xè^\t point gagé;: ^|^èn donnerois un 
loai$4ç bon cœur *( & fi nôtis Tommes 
loùf, deux \il% Ors qu'ii vottdrott avoit 
perdu. 

Du Jeudi 16 jiûUf 16^1. 

Bon vent dès le matin. On ne fçait 

fî on doit alîer k la Racbelle » à Belles 

I/Ie t on à Groye. Nous ne (bmiûes 

ja*à quarante lieues, & ces Parages*d 

[ont toujours remplis de Côrfàiref* Nous 

avons vu deux Vaifleaux ce matin > Se 

leur avons inutilement donné cache : ils 

«▼ont mieux que nous. Un des deifx 

qui (ê fié fur (es jambes eft revenu t en 

lui a JBc(hé Un coup de canon (ans balle ^ 

(bus Pavillon François % il eft venu an 

coup d^aflurance. C*eft un autre Ccrfai- 

re Provençal , qui a fait huit pcilês fort 

^^Afhes , & le . J^avire qui fait route vers 

^'f rance, en eft une ifùi vaut plus d'an 

« ^ytHMotk : c'eft un ^glois venant comme 

"^ boos des Indes. Je le rcpcte pour la 

' ' troifiéme fim , trente Atinateurs Fran^ 

. '^is feront nùUefois plus de tort aux En-** 

^nemis^ qne^ioiites }c« Ann^s Navallcs; 



iû 
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i'tSj)*. • Toujours bon vent , mais bien êïïblc. 
Xa Quûee m'aHomme »s fc^ je .tûompce 
m'en vengée, en le foulant pour lui&îre 
caAcr le cou. Le Provence â qu^ance 
deux canons 1 & quatre cens cmqu^ai^ 
hommes , de fcpt ceqs qti'il avoit en 
partant; Je rêftc cft fur fês Wifes. f 1 fait 
l^ûUteaveq'nous : il a donne (ttt^trbîi 
Navires fore éloignez. II tix fort'Werfi 
4C'nous fort peu.. Nous né femmes qtiTà 
iw^ lieu^ de Belle Jfle 1 & portons déflus. 

'Du Samedi 18 Aûii 1691. 

. Nous, ne. voyoïis plus les Navî* 

l»s d'jixi^r : ^e Prpyépsal nou?^ a le- 

jpimi &; ^ytm dincr i bord^ Il dft 

Ami de M. de la Cbaflée s. & ^c» Dia^ 

Jble» cffx (e moque de nous % nous a 

.^nne^en ikpcétencAun Papier intitulé j 

14iÉqïoicç iflflru^i/ des, JPlais£arnis^. des 

Vi^dc^^. Gibier , Dcilèft ,, « Vin, dûs' 

;pojw; kjicjcunft 4ciJa.ChâfljÇc, &poMr 

4on . Sou[)q:* Xo t)i#bje, t^a pa!i dums ^ 

lèiil Article, de ce* que nous cjvncs le 

«^;d|i cputadtj^ âc^. a 4Q^^ autorité çon« 

. yié. le p£av£i)9^ 4^ boirc; .& de*': lâkn- 

. 'Spr ià parc^ deJa^gageurc. .Koiis voilà * 

^\h cinq » €o;pp^s M. M ^ouktà , 



& noas 'cpfàptons fiit cinq aaoèi \ moi* Abat 

; ,Jnoiw àvom va ce matin Bf Ue-Iflc » 
&Gi;Qyçj ^n après qaek}ue mpavemcnc 
pour fecoarper vers U Rochelle^ le 
ponam^cUot a viré de bord , & hxn 

Suce çQur Groye » où par là grâce de 
iei^ no^ ayons mouillé (iir le», deux 
peures aorès midi. Dès que nous avons 
é(é à l'ancre » j'ai été à Terre dans Tlflcy 
j y ai achetté quatre Veaux à dix- huit 
fols pièce , & douze Poulets , Se aprci 
«voir chanté le Te Deum de meilleur 
cœuc, que tous les Muficiens du Mon- 
dr-y ^noiis avons mangé à fbupé deux 
PoitriiKs «te Veau , & les Ris des qua« 
tre en ragoût» une Poitrine 9 une Lon* 
ge t & fîx Poulets à la Broche » & fix 
autres en firicafTée. L'Equipage a eu 
le refte , & roue le monde à bu tant 
*€|u'il a voulu* Ijts deux CcnTaites é* 
toient des nôtres. 

t)H Lundi 10 AoHt l6^u 

Ceft au|ourd*hui que mon Journal 
finia Nous avons moaillé en Rade à 
rodent du Port Loai^ « .>iut tes dix à 

S ) mze 
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otize heurci du matin Je vas \ Terre dcfal- 
Août tércrle DiaMe de laChaflé,qui me pct- 
l6po. fécace. Heureux de me débarraflèr de lui^ 
mais f infiniment plus heureux d'être 
de retour d*an fi long Voya^» en bonne 
lànté ! 

]*ai fait des Remarques aux pages ±60 
êc 261 du I. Tome,/ûr la différence qu'il y 
ûï monter fufques à fa Ligne, & à çn dcA 
cendre. Cela m'y a fait parler du mon* 
tant de l'Eft à l'Oueft, & du defccndant 
de rOucft à TEft. Je ne me dcdis point 
4c ce que j'en ai dit : au contraire , je 
fuis fortifié dans mes Remarques. Que 
k Lcâeur fade attention aux tours > 
contours, 8c icjours, que nous avons fait : 
il verra que ces Remarques font juffes. 
Nous allons diner au Port- Louis. J'au* 
rai le plaifir de voir de quelle manière 
nos Navigateurs fe difpoferont à sV^Iuit- 
ter du Vœu qu'ils ont fait dans le tems 
de la Tempête du premier au quatre 
Mars dernier 9 dont j ai parlé cideflus» 
Je remets mes complimens à ma Lettre 
qui va partir » & me renferme à voas 
aflûrer que je fuis &c. 



JPin du m Tme. 
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